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Les  trois  liures  de 

L'HIST.OIRE  DES 

INDES,  ACOMPLIE 
de  plufieurs  chofes  mémorables, 
autant  fidèlement  que  fommaire- 
ment  compofez  en  Latin,  & depuis 
nagueres  faidz  en  Françoys. 

par  Maiftre  Iehan  Mater, 
licencié  en  dmtt. 


AVEC  PRIVILEGE. 

A PARIS. 

Chez l Guillaume  Guillard  en  la  rue 
Satnft  lactjues  a l'en  feigne 
Saint  le  Barbe . 
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SONET. 

Aux  deux  Jœurs. 

Cduy  qui  a defcript  le  degafl  de  V Empire 

Troyenyfift  à raifonyatnfi  que  Ion  peult  yoir, 
Efcnt  cobien  de  maux  le  courroux  fiîl  auoir 
*Mux  Princes  de  la  Grece3£r  comme  il  leur 
peult  nuyre. 

Or  files  élément  z,  fe  y ouloyentt  conduire y 
Dyn  ayde  mutuel  fieu  tans  leur  deuoir 
Qjd  efi  requis  pour  nous  fil  no9  faudra  reuoir 
La  cheutedu  Chaos  rené parnouuelleire. 

Lon  ne  fçait  bonemct  qu'yn  petit  feu  fcait  faire 
Iufqn'il  gaigne  pays  que  les  cieulx  reclaire y 

Mau  fi  horriblement  qui.  nous  pafme  la  yie . 

Qui  ne  s* efiimer a à iamau  langoureux 

D'entretenir  ynfeu  dans  le  cœur  yigoreux 
Qui  le cofumeetV ardjotre  dieu y d'y  ne  enuief 

I.  Le  Bon  Médecin. 


JOHMCiMEK.BE.OTO, 

IE  AN  MACER.  A NO- 

BLES  ET  SAIGES  DAMOY- 

{elles,  mes  Damoyfelles  Michèle, 
&Anne  Belrien  foeurs  humble  fà- 
lut , 3c  perpétuelle  félicité* 

^Alerta  fille  de  Tublicola , 
Conful y Lucrèce , antres 

femmes  illuflres , dejquelles 
parlent  les  hjfloriograpbesy 
ont  mente  que  leur  mémoire  dure  iuf 
ques  a prejent,cr  durera  toujours  pour 
certains  aBes  vertueux , que  chafcnne 
d'elles  afatB^chofe^qui  plus  leurs  a prof- 
fi  te  y que  tous  les  biens  & dignité mon- 
daines. Mais,  voz^  vertus  ( dames  ornees 
des fleurs  de  la  vraye  noblejfe)qui  ne  font 
JubieBes  i fortune , font  congneuës  cr 
manifeflées  non  feulement  en  vn  aBc% 
tins  en  toussant  de  faiB^que  de  confeil: 
par  lefqu  elles  la  grddeur  CT  arduité de 
voz^af  aires  Cr  négoces  la  diutrflté 
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deseJ^ritTi  de  voz i domejhques font  jour- 
nellement gouuernees  cr  temperèes . Et 
cobien  que  la  ligne  Crfource  de  laquelle 
esles  défi  en  duc  s ne J oit  petite y ia  de  long 
temps  drefée  par  vertu  , toutesfois  vous 
n’eftimez^  icelle  de  defcente  , Jiellen'eJl 
munie  de,  vertu , cr  * pour  compagne 
l* intégrité  de  vie.  En  quoy  ne  voulez ^ re 
fembler  a ceulx  , qui  d'une  témérité  Çr 
folie  Je  taftent  de  la  nolleffe  de  leurs  an - 
ceflres  £r  progeniteurs,£r  pourtant  th ^ 
font  difficiles  C7°  i njup p or tab les yre tends 
le  Jeul  nom  de  leurs  parens  , Cr  laiffans 
la  vertu  : laquelle  vous  rend  facile  s 
traittalles  auec  gens  de  toutes  qualité 
auec  lefquel^  ancXjouîlum e de  commu- 
niquer familièrement  cr  amiablement. 
Qui  ejt  la  vertUy  qui  plus  vous  orne& 
illufre  ce  iourdhny,Maisfiie  voulais  dé- 
crire voz „ vertus  , il  fauldroit  en  faire 
vn  liure  de  grandeur  inuftee.^f  cejle 
caufe  fera  expédient  de  dilater  les  louan - 
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ges  de  voi ^ noms  k vn  autre  temps  plus 
commode  a ce  faire.  Or  mes  DamoyfeU 
les  de  dejlr  que  de  long  teps  ay  eu  de  vous 
faire feruice  à la  mefure  de  mon  pouuoir, 
afaittyqnc  ces  tours pajfez^  ejlat  a loifir , 
çr  ayant  quelques  heures  de  relaie  pro- 
pres a recudhr  ce  que  confufement  CT 
fans  ordre  auoù  amafie  CT  receu  d'hom- 
mes dignes  de  foy  >touckat  les  confiâmes % 
conditions  CT  façons  de  faire  CT  de  vi- 
ure  de  certains  peuples  de  Pi nde^qui  en  - 
cor  es  ne  Je  treuuent  efcriptes  par  les  au- 
theurs  CT  hyjlonographes  > quc  l'ay  veu 
par  le  pafle'.  Qui  efî  l'occafîon,  qui  plus 
m'a  efmeude  prendre  peine  a l’ordon- 
nance CT  inftruttion  de  mes  recuedzJCT 
amas  tous  confus,  CT  meflez^  : non  pas 
que  fois  tant  niez^  CT  delaife  du  fens  co » 
mun  CT  droiEt  iugerhenty  que  ie pefemes 
efcrips  ejlre  d'aucun  poix  , authorite,  ou 
eïtimejofdere  l'excellence  des  efcriuaws 
François  }quï  ce  lourd'huy  du  toutfoccn 

itj 
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fent  gr  arreflent  k iüufirer  la  langue 
Françoife . Vray  eft , yae  fay  d'autres 
ejludes  gr  empefchemens  plus  vrgésgr 
necejfaircs  k mon  aduancement , gr  que 
far  ce  moyen  ma  phrafe  Je  pourra  trou - 
uer  rufhquemal  ornée  ou  parée . Toute] - 
fois  par  afiduite  de  trauail  i’ejjere  faire 
quelque  chofe  auecle  teps*  Mais  ne m' ar- 
rejlant  k l’apprejt  gr  ornemetdes  motz^y 
ilmejujfifl  Joubz^rude  parler  ^opr  en** 
dre  chofe  s vtiles  gr  dcleflables  a ceulx 
quife plaifent  klafmple  gr  naturel- 
le propriété  lies  chofe  s reiettant  gr  te- 
nant peu  de  conte  de  tout  fard  gr  def 
gui Je  ment  des  paroiles^fubog  lequel fou- 
nentgifl  troperie  couuerte.  Non  pas  que 
ie  veuille  reprouuer  V appareil  gr  elega- 
ce  de  parleront  fus  tout  rend  l'home  dî- 
ners aux  bejles  brutes  : mais  pour  les  ab- 
bu7g  qui  fouuent font  enclotgfoubx i vne 
langue  defguisée  gr  ajfe fiée.  Car  conjlu - 
mierement  nous  voyons  qu'en  certains 
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muures  phaleres  gr  garnis  de  petites  pi- 
gnardifès  gr  diminutions , ne  fetreum 
gueres  que  la  vraye  efcorce.  Or  pour  ce 
que  l'btftoire  cotient  les  exemples  bos  gr 
mauluais  feruans  tous  a ce  propos , affm 
qu  en  reprefentant  les  chofes  vertueufes 
gr  d'honneur y duec  les  imparfaites  gr 
vitieujes , chajcun  enfutue  ce  qui  tend  a 
vertu y gr  acquière  la  diferetion  d'euiter 
reproche  gr  turpitude,grqui  cognoijfe  ld 
félicité  y magnificence  gr  pauuretc  des 
mortelz^fay  bienvoulu  trduaillera  de- 
Jcr  ire  félon  le  moyen  que  Dieu  m'a  donc 
la  prefente  hy foire , gr  lu  dedïera  voig 
noms( Dames  de Jinguliere  vertu  gr  pru 
dence  entre  toutes  autres)  aff in  qu'y  pre- 
niez quelque  délégation  fruit  corne 
auez L de  bonne  couftume  défaire  tournel - 
lement  aux  autres  Hures  traduit^  des 
Ions  autheurs.  En  quoy  fai  fan  tyil  appert 
clairement  quen  vous  efl  continuée  la 
vraye  noblejfe  de  vosgpredecejfeurs.  Car 
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four  entier  oyfiuete  mere  de  tons  vices  % 
vous  appliquez»  voz»  cures  cr  follicitu - 
des  à la  leiture  des  hjftoires,ajfin  que  les 
otites  vertueux  des  anciens  imprimez»  en 
voz » cueurs,feruent  au  régime  cr  admi 
wfl  ration  de  voz»  maifoHs  Çr  familles. 
Et  ay  lien  voulu  ce  feul  œuure  addref- 
fer  d vous  deux  , Je  aidant  pour  cer- 
tain quainji  quejfes  j/jfues  dfvn  mejine 
Jang^auJSi  ejtes  vous  deux  fœurs  tenden - 
tes  a vn  mejrne  vouloir , corne  ejlant  vne 
ame  en  deux  corps , félon  que  Dieu  cr 
raifon  le  veulent.  Qui  fer  a finîmes  D a 
mes ) apres  vous  auoirfaiit  ce  petit  don , 
ou  ie prier ay  le  Createur,vou*  maintenir 
toufours  en  Jd  grâce fante  & 
rite . 


LE  PREMIER  LI- 
VRE DES  HISTOI- 
RES DES  INDES. 

La  diuijton  du  monde, cr  Iriefue  de « 
Jcrtptton  du  monde  nomeau. 

chapitre,  i. 


h 

l. 

E monde  communé- 
ment eft  diuifé  eh  trois 
parties, que  les  Colmo- 
graphesappellet  zones. 
Les  deux  autres  fçauoir 
la  Torride,  & Septëtrionalle  intem- 
perée  n’y  font  point  comprinfès,  en- 
tendu qu’elles  font  inhabitables. Les 
fùfdifles  trois  parties  fè  nôment  Eu- 
rope, A fie,  & Afrique, lefquelles  cha- 
cunes ont  leurs  propres , & priuées 
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efoript  les  plus  excellens  Colmogra- 
phes,  l’opinion  defquelz  n’ay  délibé- 
ré de  repeter,  ou  châger  pour  le  pre- 
font , afin  que  ne  fois  veu  fomblable 
à ceulx,  qui  ne  foruét  ou  aydent,que 
d’empruntz  & relations, il  me  fiiffift 
d’efcrire  ce  que  n eft  vulgaire  & cô- 
munachacü.  Quant  au  mode  noü- 
ueau(que  no9  appelles)  il  a efté  trou 
ué depuis  50. ou  60. ans  en  ça,com- 
me  eft  notoire  & manifefte  duquel  il 
fc  trouue  bié  qlque  côie&ure  en  Pli- 
ne, & en  Platon  aux  lieux  par  moy  ci 
tez  en  mes  exéplaires  faiétz  en  Latin, 
ou  les  deux  auteurs  en  paflatfôt  me- 
tion  fiiccinâement  de  certains  peu- 
ples de  l’Inde  tous  diuers&  difeordz 
des  autres  quant  aux  meurs , & feru- 
pules  de  confciëce,  ou  variété  de  re- 
ligion.Là  mefme  fe  trouuent  les  Ifles 
heureufos  & fortunées  qu'on  nom- 
me de  cefte  forte.La  longueur  de  la- 
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di&e  terre  s’eftëd  de  l’vn  pôle  à l’au- 
tre laquelle  a en  fby  alitât  d'eftendue 
comme  l’Affiique  & l’JEurope , & la 
mer  d'entre  deux,  3c  beaucoup  plus. 
Car  en  tout  le  rèfidu  du  mode  il  n y 
a lieu  là  ou  la  terre  (oit  continuée  de 
Tvn  pôle  iulque  à lautre , fauf  que  la 
tellement  que  ïauf  trois  petites  rot- 
tures  ou  entrées  de  mer, elle  efl:  con- 
tinue I’vne  defdides  rottures  efl:  le 
deftroit  de  Magagliones,  l’autre  efl: 
en  allant  à Themiftitan  quilè  did  le 
dangereux  pas , 3c  eftroit  doubteux. 
La  tierce  eft  le  Septentrionnal  pafla- 
ge . La  mefiire  quant  à la  latitude  ne 
fe  peult  mieux  fçauoir  qu’en  contant 
1 8o.degrez  de  latitude  foubz  le  me 
ridié  ( comme  me  recitoit  celuy  du- 
quel i’ay  colligé  cescômëtairesicy) 
5 40 o. lieues  galliques.La  largeur  de 
ce  pays  n’efl:  encore  pas  certainemét 
déterminée,  ny  bien  congneiie.  Ce 
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pendant  ie  prometz  & afleure  le  le- 
âeur  que  ie  n’efcriray  ou  admettray 
choies  que  ie  n’aye  de  mes  propres 
oreilles  entendu  de  gens  dignes  de 
grand  foy,&  en  quoy  cherchât  ie  ne 
aye  prins  grand  peine  & trauail. 

Ve  quelz^  veftcmcns  ont  première- 
ment v se  ceux  du  nonne  au  mon  de  . 

CHAPITRE.  II. 

Po  v R c e qu'en  toutes  autres  na- 
tions & peuples  du  monde  les  In- 
diens n’ont  jamais  eu  couftume  de 
fortir  de  leurs  fins , & bornes  de  leur 
territoire  de  là  vient  que  leurs  meurs 
font  congneues  à peu  de  gens , félon 
la  preuue&  authorité  de  Pline  en  fon 
fixiefmeliure  i7.Chapitrc.Oreft-il 
tout  certain,qu%ilz  hantoyent  les  vns 
auecques  les  autres  tous  nudz  fans  a- 
uoir  honte  ny  vergongne  de  leur  na- 
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ture  auant  qu’ilz  euffent  vcu  les  cou- 
(lûmes  des  Chreftiens  . Toutesfois 
bien  y en  auoit  quelques  vns  veftuz 
(iir  les  parties  honteufcs  tant  de  cot- 
tô  que  de  plumes  d’oyfèaux.defquel- 
les  ilz  fçauent  faire  de  tresbeaux  ou- 
urages , & furmontans  tout  velours. 
Car  ceux  de  FInde  Orientale  natu- 
rellement font  fort  induftrieux,&de 
fort  fobtile  & ague  inuention , pour 
raifon  delà  bénignité  du  ciel , & air 
qui  illec  a fon  régné . Et  pour  mon- 
trer que  la  viuacité  des  elpritz  eft  de 
grand  confoquence  en  la  fiifoi&e  cô- 
trée.Pline  au  1 2 2 liure,chap.  vingt  & 
va>parlant  des  plus  excellentes  tilfu- 
res,did:que  les  Iridiés  font  de  fi  mer 
ueillcufo  promptitude  à tiftre  & cô^ 
poler  toille,  que  quand  on  veult  par- 
ler de  linges  trefînagnifiques  & ex- 
cellens,il  fault  nommer  le  linge  Indi- 
que comme  le  plus  royal  & exquis. 
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Finablement  il  fault  Içauoir  que  plu- 
fieursdes  Indiens  orientaux  font  ce 
iourdhuy  richement  veftuz  de  foye. 
Et  qu’ilz  cômencent  à delaifler  leurs 
anciennes  façons  de  faire  plus  bru- 
talles  3 qu’humaines. 

Qtfa  l'Inde  font  contiguës plusieurs, 
& fort  fdcieujes  ijles. 

CHAP.  III. 

IL  ne  fault  pas  doubter  qu’à  l’Inde 
ne  foyent  ioin&es  & côtigues  plu- 
fleurs  amples  Ifles  : Comme  font  les 
Iaues,la  Samatra,  & plufieurs  autres. 
Entre  lefquelles  eftla  plus  notable 
& admirable  celle  qui  fo  nomme 
Giapan  , qui  autresfois  s’appelloit 
Gipangi , ou  Zipangri  de  laquelle 
principalleméti’efcrirayjà  caufo  que 
elleeft  auiourdhuy  encores  incon- 
gneüe.  Et  toutefois  elle  contient  les 
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choies  les  plus  admirables  du  mode. 
Qui.eft  le  poinct,  qui  plus  m’a  incité 
à la  mettre  du  premier  reg.  Quoy  fai 
lànt , i’ay  e Itimé  eftre  bon , & expé- 
dient de  môftrer  en  quoy  nous  lom» 
mes  accordas  & diflemblablesà  ceux 
qui  habitent  la  prementionnée  Ifle 
de  Giapan. 

Dejcription  de  l'/Jlede  Gtapan  : 

eït fitue’e  a»  pointtde  L'Orient. 

CHAPITRE.  II II, 

C e p t cens  cinquante  lieüs  galîi- 
^ ques,  loing  de  la  colle  de  T otarie 
vis  à vis  du  Gatay  Cité  grande  ( de^ 
uant  laquelle  elloit  le  fiegedu  grand 
Camp  n y a pas  long  temps ) le  treu- 
ue  vne  Ifle  de  linguliere,  & inufitée 
grandeur,accompagnée  de  plufieurs 
autres , nommée  à prefent  rifle  de 


le  ï.  livre  des 
Gyapan  , qui  parauant  eftoit  diète 
Gyapangi,ou  Zipangri.  Laquelle  eft 
en  tel  ciel  ou  eleuation  comme  l’I— 
talie.&d’icelle  par  huict  milles  lieues 
d’eftante  ayant  de  longueur  fix  cens 
lieues,  & de  large  trois  cens . Dont  il 
fecongnoift  manifeftement  qu’elle 
eft  plus  grade  que  l’Efpagne,laGau- 
Je,& Allemagne,auec  l’Italie  enfem- 
ble.  Apres  auoir  ainfi  deferit  la  fitua- 
tion  de  Gyapan,ilfault,confequcm- 
ment  traiâer  la  maniéré  de  viure  qui 
eft  receue,  du  moins  il  eft  decent , 8c 
côuenable  d’expliquer  les  meurs  plus 
dignes  de  memoire.Ce  que  i’ay  pro- 
pofé  de  faire. 

Les  meurs  & religion  de  ceulx 
qui  demeurent  en  Gin- 
fan.  cbaf.  5. 


LEs  Giapanois  s’addonnent  & ap- 
pliquent fort  à la  religion,  aux  let 


H IS.  DES  INDES  9 

très  & à làgefle:&  ont  couftume  s’é- 
chercher  diligemment  de  la  vérité  de 
toutes  choies. Lelquelz  toulîours  veu 
lent  inter roguer  & demander,  pour  à 
ce  moyen  attrairela  vérité . Et  font 
fort  afiiduez  à prières  & oraildns:  qui 
font  comme  nous  aqx  temples  publi- 
ques. Iceulx  font  leut  demeurance  ti- 
rant au  loleil  leuadt  vers  le  Septen- 
trion ( ce  qui  s’entéd  au  regard  de  Ma 
de  meridionale)au  delïoubz  de  la  re- 
giô  des  Chines.Ilzrecognbiflentlèu 
lement  vn  monarche,  auquel  tous  les 
princes, comme  les  ducz,  barons, con 
tes , archeducz , & autres  obeilfent* 
Delquelz  quat  quelqu’vn  meurt  touf 
iours  Theritage  principal  appartient  à 
l'aifné  , auquel  les  moindres  rendent 
tous  obeilfance.  Et  par  ainlî  d’vne  na 
turelle inclination  , & infpiration  ilfr 
gardent  le  premier  droiél  de  ce  mon- 
de  vlité  . Aux  mineurs  font  donner 
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chafteaux  auec  certains  héritages, 
pour  leurs  appanages,  nourritures, 
& entretenemêt  : foubz  telle  côdi- 
tiô  toutefois  que  toufiours  recon- 
gnoiffent,  & honorent  leur  aifiné,  & 
ne  lai  fie  iamais  fon  hommage  . De 
ceulxicy  quelques  vns  ferotx.mil- 
le,les  autres  xv. mille,  les  autres  xx. 
ou  xxx.milie  homes  d’armes,  quâd 
l’occafiô  & necefsité  s'offre  de  faire 
guerre.  Le  prïce  fur  tous  fouuerain 
fe nomme  Vous  , qui  eftde  laplus 
grade  & noble  race  du  pais.  Et  fi  de 
cas  fortuit  il  veult  prédre  femme,  il 
fault  neceffairemét  q ce  foit  fa  plus 
prochaine  paréte:  lequel  eft  de  tant 
grade  authorité,  qu’éluy  efi  legou 
uernemét  des  chofes  Epi  rituelles,  & 
feculieres:car  il  alaiurifdidtion  tât 
fur  les  clercs, q fur  les  laiz.  Toutef- 
fois  iamais  il  ne  faidi  guerre  ou  iufti 
ce  criminelle , mais  du  tout  s’en  re- 
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meét  a vn  téporel  feigneur  sô  delegué 
qu’ilz  nôment  Colchio,ouColxo.  Le 
Vous  eft  parauéture  séblable  à noftre 
fbuuerain  pontife,  & Colxo  eft  côme 
nous  pourrions  direleRoy^oufEm- 
pereur.]C’eft  chofè  merueilleufe  que 
Dieu  par  nature  les  enfeigne  ce  que 
nous  fçauons  par  grâce,  & par  nature 
enfèmble,&  ne  voulôs  pas  le  faire  en- 
cores,  laiflant  les  guerres  &:  fupplices 
aux  feculiers.  I’étédz  les  fupplices  cor 
porelz. Certainement  il  ne  peult  adue 
nir  aux  hommes  plus  grande  ruine, 
que  ne  demourer  chafcun  en  fa  voca- 
tion,fans  confondre  & meflerce  qui 
appartient  aux  feculiers  auec  le  droiéfc 
& iurifdidion  ecçlefiaftique . Et  s’il 
eftoit  queftio  de  prouuer  par  les  iain- 
éles  conftitutions  & eferiptures  com- 
me à Dieu  defplaift  tel  defordre  & co 
fufion,les  argumétz  à ce  faifàns  pour- 
ront efmouuoir  les  plus  durs  & mal 
B ii 
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affcâez  du  monde . Mais  pource  que 
tel  theme  n’appartient  à ce  traiélé  icy  : 
ie  ne  le  dilputeray  rien  d’auantage, at- 
tendant que  meilleure  & plus  cômo- 
de  occafion  quelques  iours  fe  prefen- 
îera  pour  cefaire.Pour  côtinuer  l’ex- 
pofitiondes  Giapanois  , certain elb 
que  quand  l’Empereur  ou  prince  tem 
porel  va  vifiterle  Vous, ou  fouuerain, 
il  luy  fa iét  la  reuerence  les  genoux 
pliez  à terre  , baiflant  la  telle  iulques 
aux  genoux  dudid  iouuerain.Car  cô- 
bien  qu’il  loit  enuironné  de  fes  fitel- 
lités,&  qu’il  ayt  innumerable  multitu 
de  de  capitaines5Ducz,  Contes,  &de 
courtifintz,  & foldatz  , neantmoins 
s’il  commet  quelque  faulte , & dit  vn 
lèul  mot, qui  deplaife  au  V ous,  incon 
tin  et  le  Vous  le  peukdepolèr  de  fi  di- 
gnité royalle,&  ("file  cas  le  meritej  le 
faire  punir  de  mort  : de  la  ou  vient 
qu’ilz  gardent  vne  louueraine  iuftice. 


& que  les  petitz  aux  grandz  font  fort 
obeyflans,attëdu  que  non  fèulemét  le 
populaire,  mais  aufsi  lespotétats  hono 
rét  &obeyflent  au  cômâdcment  dVn 
feul  homme.  Qui  eft  vif  argument  & 
euidente  approbation  de  leur  félicité 
temporelle . Et  qui  voudroit  fçauoir 
pourquoy  ilz  n’ont  refpeCt  ny  efgard 
aux  perfonnes,c’eft  pource  qu’ilz  cfti 
ment  tous  les  pechez  eftre  égaux  : car 
ilz  punifsët  de  mefmemort  celuy  qui 
aura  defrobé  dix  folz, corne  celuy  qui 
auraprins  furtiuemët  mille  eleuz,  qui 
eftchofè  fort  approchante  de  laloy 
euangelique,ou  il  eft  did,  que  qui  eft 
infidelleen  peu, fera  facilemét  infidel 
le  en  plus  grande  chofè,&que  qui  en 
vn  aura  failly  eft  faid  de  tous  coulpa- 
ble . La  maniéré  de  viure  de  ce  fouue- 
rain  pôtife  eft  telle  qui  s’enfuyt.Il  eft 
marié  à vne  feule  féme , auec  laquelle 
croiflant  la  Lune , il  n’a  iamais  affaire 
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mais  deuant  ledid  tëps,  nefaiét  autre 
chofè  qu’atédre  à ieufnes3à  prières,  & 
oraifons,  & à toutes  fortes  de  peniten 
ce,eftant  alors  veltu  de  blancs  babil- 
lemens,  3c  ayant  là  grande  coronne 
for  la  telle.  I ay  mémoire  d auoir  au- 
trefois leu  que  les  anciés  philolbphes 
auoient  vne  telle  3c  fomblable  coultu 
me.  Car  ilz  difoient3quela  Luneell  la 
figure  de  ce  bas  monde  5 & que  par 
quatorze  iours 3 ou  par  les  deux  pre- 
miers quartiers  elle  fe  retire  du  foleil 
en  s’efloignât  de  fos  rayons,  & qu’ain- 
fi  faiél  ce  monde  de  Dieu  . Pourtant 
en  ce  temps  la  conuientfaire  plus  grâ 
de  penitence.  Or  incontinent  que  la 
Lune  commence  à deforoiftredl  le  dô 
ne  du  palfetemps*  tant  auec  fa  femme 
comme  à la  chaife  à quelque  plailîr  il 
veult  dechafler  les  fafcheries  nubi- 
leufos  de  la  precedente  penitêce.Et  fi 
fa  femme  fe  meurt  auant  Ion  aage  de 


, w.k  ykyk  'K  -.N 


l’his.  DES  INDES  I a 

trente  ans,  il  fe  peult  mariera  vneau- 
tre.mais  fi  elle  decede  pafséstrete  ans, 
il  fault  que  le  furplus  de  là  vie  garde 
chafteté:  car  iamais  n’a  couftume  au- 
trement d’auoir  plus  d’vne  femme. 
Oultre  les  princes  tépordz , il  y a en 
Giapan  delà  noblefTede  tous  eftatz 
& conditions  de  gens  vertueux  ou  ar- 
tilàntz . En  Comme  leurs  différences 
de  perfonnes  font  ordonnées  comme 
deçà  . Cela  eft  aufsi  tout  commun 
qu’ilz n’ont  qu’vne  femme  chafcun, 
& s’ilz  cognoiflent  vn  adultéré  auec 
îeurdide  femme  trouuant  l’ vn  & l’au 
tre  en  la  turpitude  de  fornication , il 
leur  eft  permis  de  les  tuer  tous  deux. 
Ce  que  nous  eft  aufsi  licite  parla  cô- 
munedifpofitiondedroiél:  mais  ilz 
font  en  ce  diflemblables  à nous  qu’ê- 
tre eulx  . quiconque  ne  tue  les  deux 
tous  enfemble,fê  ruant  fûr  tvn  feule- 
ment, il  eft  condemnéà  mort.  Si  la 
B üij 
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femme  a endommagé  Ion  honneur,& 
qu’elle  aye  mauuais  bruiâ: , qui  ne  le 
puifle  par  preuue  auerer,ilz  la  réuoiét 
chez  les  parens . Autrement  fi  quel- 
cun  eft  li  nonchalant,  tant  hébété  & 
de  fi  grand  lotie  conduit,  qu’il  n’aye 
fbucy  de  la  faulte  & vilénie  de  fa  fem 
me,  n’eftant  amendé  la  continuation 
du  renpm  de  fon  mariage , il  eft  tenu 
pour  infâme,  ainfi  que  par  deçà  félon 
la  dilpofition  de  droiétCar  la  femme 
eft  renuoyée  chez  lès  parés,  ilz  fe  peu 
uentremarier.Cellequi  eft  ainfi  ren- 
uoyée  , ne  peult  pas  trouuer  qui  ia- 
maisla  vueftle  pour  femme . Ce  que 
ne  nous  eft  permis  qui  failons  profef- 
fiondelaloy  euangelicque:  car  il  eft 
elcript  que  ceux  que  Dieu  a côioinâ:, 
ne  peuuent  eftre  par  l’homme  feparez. 
Si  de  cas  fortuit  le  péché  d’infelicitc 
ne  lùruenoit,pour  laquelle  lèparation 
eftant  faiâe,  eft  licite  ailleurs  fe  ma- 
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rier.commeil  eft  telbfié  aux  conftitu 
tions  de  noz  faindz  peres . Ceulx  qui 
font  les  plus  puiflàntSjfont  nourrir  & 
enfeigner  leurs  en  Fans  depuis  fept  ou 
huid  ans  dedansles  monafteres  ou  ilz 
aprennent  à lire,àelcrire,& les  choies 
de  la  religion . Car  ilz  eftiment  que  fi 
premièrement  l’homme  n’eft  faidbô 
& religieux , que  mis  entre  les  nobles 
princes,  marchandz,  ou  artifantz,  ou 
faid  de  quelque  meftier,degré,ou  di- 
gnité que  ce  foit,  iamaisn’y  vauldra 
rien  . Depuis  ilz  les  marient  & mettét 
chafcun  à là  vacation  . Et  pour  ce  fai- 
re y a des  religieux  de  trois  fortes, co- 
rne font  rtoz  moynes  de  deçà  : dôtles 
vns  demeurét  aux  villes  les  autres  aux 
champs:ceulx  des  villes  viuent  d’au- 
mofnes  & gardent  chafteté,  eftant  ve 
ftuz  de  longues  robbes  à longues  mâ- 
ch  es  quali  comme  les  feculiers.  Quad 
il  faid  froid  ilz  portée  des  capucions, 
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ie  ne  fçay  fi  font  fort  differentz  des 
aumuffes  de  noz  chanoines,  le  péfe 
toutesfois  quMz  ne  font  fourrez  de 
peliffe.La  raifon  pourquoy  les  fuf- 
diëtz  moynes  en  téps  d'hyuer  met- 
tët  capuciôs,eft  pource  q toufiours 
ilz  font  tous  tôdu2  & esbarbez.  Au- 
tremét  en  elle  ilz  vôt  tous  nudz  te- 
lle. Ilz  viuét tous  en  cômun:&efti- 
ment  que  fi  celte  cômunité  des  cho 
fes  n’elloit  entr’eulx,  que  la  barque 
ne  pourroit  venir  à bô  port.De  l'o- 
pinion defquelz  ont  efté  les  anciens 
philofophe$>&legiflateurscômeen 
Lacedemon,  & en  la  republique  de 
Platô,  ainfi  q le  tefmoigne  Ariftote 
en  fes  politiques,  & ont  tat  approu- 
ué  celle  cômuniomqu'ilz  ont  pêfé, 
& qui  plus  eft  côftitué  que  les  fem- 
mes feroiét  comunes  à qui  en  vou- 
droit.  Ce  que  n’eft  receu  j>  le  philo 
fophe,  confiderât  que  tant  generale 
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communion  des  choies  nous  repre- 
lenteroit  defbrdre,&  confufion,fina- 
blement  la  ruine  del'vniuerfel  genre 
humain.  Hz  ont  beaucoup  de  ieulnes 
& ne  mangent  iamais  chair , neutres 
animaux  de  paour  que  la  chair  ne  leur 
rebelle.  En  quoy  ilz  reflemblent  aux 
Pyghagoriques  qui  ne  mengoiet  nul 
animal, & ne  mangeoient  quvne  fois 
leiour.  Ceulxla  eftoient  fort  diffe- 
rentz  de  certaines  gens  qui  ce  iour- 
d'huy  fe  lamentent  de  ce  quvfantz 
de  poilfon  nous  lommcs  inuitez  à ab- 
ftinëce  de  chair. Ces  religieux  de  Gia 
pâ  qui  font  de  fi  grande  fobrieté,  tous 
le  leuent  a minuiét,  ■ comme  faifoit  Da 
uid,&ies  prophètes:  & ayans  prié  vne 
demie  heure  fo  retournent  dormir. 
Au  poind  du  iour  ilz  retournent , de 
depuis  foleil  leué  & à midy  & à vefo 
près  font  le  melme  : de  font  incitez  à 
Toraifon  auec  vne  petite  clochette 
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fonnant,  commeaTAueMaria  . Ce 
qu’oyant  le  peuple,  tous  fe  mettent  à 
genoux  en  leuant  les  yeulx  en  hault 
au  ciel  auec  les  mains  ioilides  requé- 
rant pardon  & remifsion  de  leurs  of- 
fenfes . Lefdidz  religieux  prefchent 
comme  par  deça,&  efmeuuét  à priè- 
res » & commisérations  tout  le  mon- 
de.Le  commun  argument  de  leur  Ser 
mon  eft:  qu’il  eft  vn  fçul  Dieu  Créa- 
teur de  toutes  chofos , & qu’il  y a vn 
Paradis  ou  lieu  la  ou ‘vont  les  bien- 
heureux,&  au  contraire  vn  lieu  dépu- 
té pour  les  melchans , dont  le  calum- 
niateur  Satan  eft  chef  & capitaine. 
Leurs  veftemens  font  longz  & noirs. 
Du  nôbre  defquclz  n’eft  admis  per- 
fonne  qui  n’ayt  monftré  fùfhfànt  in- 
dice de  preudhômie  & crudition.il  y 
a vne  autre  forte  de  Religieux , qui 
font  les  Prebftres  veftuz  de  robbe  lô- 
gue  de  couleur  grifo^ceinds  d'vne  cor 
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de, qui  ne  font  aufsi  point  mariez: 
mais  ilz  ontchafcun  en  leur  charge 
vn  monaftere  devierges,auec  lefql- 
les  ilz  font  ( félon  le  cômun  bruiét^ 
beaucoup  de  choies  deshonneftes , & 
dônét  ordre  qu’elles  perdét  leur  fruit, 
ou  qu’elles  ne  conçoyuent  point, cho 
le  fort  abhominable . Qui  a faid  que 
leslegiflateursRommains  ontordon 
né, que  la  femme  qui  de  guet  àpan  tue 
& départ  fon  fruid  doibt  eftre  punie 
de  mort, ou  pour  le  moins  de  tempo- 
rel exil  :mefmement  filedid  fruid  a 
efté  apres  la  conception  40.  iours  au 
ventre  delà  mere.Caralorson  prefu- 
me  qu’il  a famé  infulè,  pour  ce  que  lé 
corps  eft  ia  formé . Ce  qui  donne  fii-r 
fpicion  defdidz  moynes , C’eft  qu’il 
y a auprès  d’vn  conuentde  nounains, 
vn  conuent  deldidz  relisieux  . Ilz 
font  idiotz  failàns  les  orailbns,  & ieuf 
nés  corne  les  autres, & n’y  a que  tretv 
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te  ans  qu'ilz  ont  commencé . Il  s'en 
treuue  vne  autre  forte  de  mieux  ve- 
ftuz,  mais  qui  toutefois  font  grand’ 
penitéce,  & trois  fois  le  iour  fôt  orai 
fon  . Hz  ont  de  beaux  édifices,  là  ou 
il  y a des  ftatues  & images  dorées  de 
diuerfe  forte  d idoles,  tât  en  ftatues 
que  cotre  les  parois.Toutefois  cela 
eft  à tous  cômun  qu'ilz  côgnoiffent 
& adorët  vn  dieu,  lequel  ilz  nomét 
en  leur  lâgue  Déniché,  & le  peignét 
ayât  iii.  teftes  fur  vn  feul  corps.  A- 
lors  ilz  le  nomét  Cogi,  & difent  que 
Déniché, & Cogi  eft  toute  vne  ver- 
tu,&  vnfeuJ  Dieu.Des  iii.  teftes  ilz 
n'en  fçauent  donner  raifon.  Ceulx 
qui  de  par  delà  hantent , iugent  que 
c’eft  l'image  de  la  Trinité  & Vnité. 
Les  Giapanois  fe  deleâent  à donner 
plufieurs  teftes  à leurs  idoles:car  ilz 
péfét  que  qui  plus  en  a,  d autat  plus 
eft  il  home  de  bié  & de  vertu.  Cer- 
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tain  eft,  que  iadis  les  trois  Roys  T ar- 
tafènlîens  qui  vindrent  adorer  IefuC- 
chrift  les  conuertirent,  car  ilz  eftoyét 
voilîns  dudid  pays,  & furent  confor- 
mez par làinct  Thomas , comme  i ay 
leu  en  quelque  hiftoire . Mais  peu  à 
peu  ilz  ont  conuerty  la  vérité  de  Iefus 
en  vne  fable  de  ie  ne  Içay  quel  Dieu 
barbarin  qu’ilz  appellent  Schiaca.  La 
fable  eft  telle  qui  s'enfuyt . Il  y au  oit 
vn  Roy  au  pays , qui  eft  par  delà  la 
Chine  vers  l’occident, la  région  eft  di 
<fte  Cegnicodequel  Roy  eftoit  appel- 
lé  Iambon  Daino,laRoyneMagabo- 
nin.  Audiél  Roy  ie  ne  fçay  quel  petit 
enfât  apparut  en  longes, ou  en  vifiô  di 
lantfte  veux  naiftre,&  naiftre  de  ta  fé- 
rue. Et  cefte  vilion  luy  eftât  trois  fois 
aduenue,tout  eftôné  depuis  qu’il  euft 
recité  à la  Royne , délibéra  de  ne  la 
toucher  pour  ce  moys . Etain  lî  fans 
œuure  d’hortime  fe  trouua  enceinâe 
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& ayât  enfanté  mourut.  Ce  que  voy- 
ant le  pere bailla  lenfantà  nourrira 
fa  fceur,&  le  feit  appeller  S chiaca.  Le- 
quel né  incontinent  deux  ferpens  de 
extrefme  grandeur  vindrent  fur  luy, 
qui  le  baignèrent  d eaue.  Et  tellemét 
furent  conlblidées  fès  iambes  & mem 
bres  que  le  tiers  mois  il  fè  tint  tout 
droid,dreflantvne  main  au  ciel,depri 
mant  & abbaiflant  l’autre  en  terre , ie 
fiiis,  did  iffeul  Empereur  du  Ciel,& 
de  la  terre.  Luy  eftantdedixneufans 
quant  fon  pere  le  voulut  contraindre 
de  ft  marier,  conhderat  l'humaine  mi 
1ère,  ne  voulut  en  ce  obeyr  à fon  pere 
ne  congnoiftre  femme:  mais  de  nuid 
prenant  la  fuitte,  s’en  alla  en  vne  mon- 
tagne,là  il  feit  fix  ans  penitence . De- 
puis laiflant  la  môtagne  fè  meit  à pref 
cher  auec  merueilleufè  deuotion,  tel- 
lement que  vers  les  gens  qui  eftoyent 
idolâtres  tant  profita,  qu’il  fut  in  coq 
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tinent  en  admiration*  & renouuela 
leurs  loix,enlèignant  à tout  le  monde 
le  moyen  d'adorer  Dieu.  Il  aflembla 
des  diiciples  hui&millefnombre  cer 
tain  pour  incertain  ) qui  enfuiuirent 
fa  maniéré  de  viure  : du  nombre  deP 
quelz  ilz  vindrét  quelques  vns  aupaïs 
des  Chines,laou  ilz  prefcherent  fes 
fain&es  loix,  tellement  qu’ilz  con- 
uertirenttout  le  mode  en  leurfen- 
tence  & doctrine,  & deftruifirent 
les  Idoles,  & les  rompirent  & les 
temples  & lieux,  là  ou  ilz  eftoient 
adorez , ne  doubterent  d’euertir,  Sc 
ruiner.  Eftans  arriuez  en  Giapan 
ilz  feirent  le  mefme.  Dont  iufques 
a noftre  temps , l'on  voit  en  ladi&e 
Ifle  plufieurs  tnorceaux  & pièces 
de  ftatues,  8c  Idoles.  Cediél  Schia- 
çaenfeigna,  qu’il  eft  vn  feul  Dieu 
créateur  de  toutes  choies  : lequel  il 
feit  peindre  auccvn  feul  corps  & 
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trois  telles.  Il  dôna  cinq  comande- 
mens,  le  premier  que  nul  ne  tüe  au- 
truy.  Le  fécond  qu'on  nedefrobe 
point:  dont  Tvn  de  ces  deux  préce- 
ptes eftoit  pour  le  corps,  l’autre 
pour  les  biés:  letiers,quenul  ne  fa- 
ce fornication  gardant  fon  corps 
netile  quart,que nul  ne  fe  contrifte 
pour  les  chofes,qui  ne  peuuét  eftre 
autrement,  le  quint , que  nul  pour 
quelque  iniure  receüen’aye  haine 
ou  rancune,  mais  quil  pardonne  à 
ceulxqui  font  offenfé,  Qujeflle 
vray  & naïf  vouloir  du  faluateur  le 
fusrlequel  en  fa  première  legiflatiô 
àdôné  ce  fainft  cômandement  de 
pardonner,  & d’auatage  aymer  fon 
ennemy.  Oultreceschofesillaifla 
plufieurs  liures  contenans  côme  vn 
chafcun  fedoit  gouuerner  vertueu 
fement  félon  fa  vacation.Cômanda 
qu’on  ieufnaft  fouuent,  & que  la 
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penitence  cft  aggreable  àDicu  fuy- 
uant  la  première  reigle,  faides  pé- 
nitence, & le  Royaulmede  Dieu 
f’approchera.  Le  baptefmeeftde 
grand  pris  vers  eux. Car  incôtinent 
qu’ilzfont  naiz,ilz  fe  baptifent,  a 
fin  qu’ilz  foient  plus  lemblables  à 
Schiaca,qui  fut  baptizé  par  les  fer- 
pens . Et  fi  quelcun  mouroit  fans 
eftre  baptifé,  cela  feroit  imputé  à 
grand  péché  aux  parens,  Dauanta- 
ge  les  religieux  d’illec  font  couftu- 
miers,  quad  quelcun  eft  malade  de 
l’aller  vifiter,  pour  le  côfoler, leurs 
recommident  de  dilpofer  de  leurs 
chofes,  & Pilz  les  voyent  en  dan- 
gierdevie, attendre  la  future,  &ne 
prifer  rien  toutes  ces  chofes  tran- 
fitoires,  & qu’ilz  foient  cofentz  de 
les  1 ailler.  Et  quand  ilz  meurent, 
les  religieux  vont  en  compagnie, 
& proceffion , louant , & chantant 
C ij 
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& prennent  les  corps,  & les  portët 
aux  monâfteres, & les  enfeueliflent 
fans  auoîr  aucun  efgard  s’ilz  eftoiét 
pauures  ou  riches , & ne  ceflent  de 
faire  oraifon  pour  les  treïpaflcz,  à 
fin  que  Dieu  leur  pardonne  leurs 
pechez,  & pour  ce  faire  ne  prennét 
rien,  & feroittenu  pour  mefchant 
qui  en  auroit  prins  quelque  chofe 
pour  payement.  Mais  fi  les  parens 
leurs  donnent  quelque  choie  pour 
aulmofne,ilz  le  recoiuent.  Par  ces 
chofes  fufdidtes  eft  notoire  à cha- 
fcun  que  la  religion  des  Giapanois 
n’eft  gueres  difséblable  à la  noftre. 
Î4efquelz  foubz  le  nom  de  Schiaca 
fernblent  adorer  le  Chrift, lequel  il 
eft  credibleauoir  verfé,  & hanté  ce 
p$ï$  là-Mais  pour  ce  qu’ilz  ne  font 
pas  du  tout  entédu,  il  le  faid,  qu'en 
aucunes  chofes  ilz  font  difçordz 
dauecnous.. 
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Quelle  façon  défaire  pénitence  ejl 
principalement  receué  en 
Giapan.  chap.vi. 


TL  y a en  Giapan  vne  mode  de  fai- 
-*re  penitence,qui  eft  comme  f’en- 
fuyt.  Hz  ieunent  cent  iours,au  lieu 
qu'auons  la  Septuagefime , & met- 
tent trente  iours  davantage.  Auf. 
quelz  ilz  ne  touchent  à leurs  fem- 
mes, & vont  en  vne  forefl:  la  ou  il  y 
a beaucoup  de  maifons  conftituées 
corne  hermitages,lefquelles  d’her- 
mites  faifans vie  trefauftere  font  ha 
biteés.  Là  horribles  cris  & pleurs 
font  oy z,  & fe  veoient  beaucoup  de 
feuz  par  les  illufions  de  Sathan,cô^ 
meiadisen  AEgypte,à  faind  An- 
toine,Paul, Hilariô,  Macaire  & au- 
tres fainâz  peres  apparoifîbient. 
Hz  font  la  par  7 5 iours:  & ne  man- 
gent autre  chofe  qu’vne  poignée  de 
C iij 
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ris  chafcun  iour,&neboyuent  que 
de  l’eau.  Elias  acheuez  les  fufdidz 
jours,  tous  ceulx  qui  font  ainfief- 
pars  parmy  les  Foreftz,  qui  font 
quelque  fois  vn  millier,  faflemblët 
en  vn,  & venans  à vne  defdidcs  ora- 
toires , chafcü  fe  mettat  à genoulx, 
confeflent  les  pechez  de  la  vie  paG- 
fée.Tellement  que  chafcun  les  oyt, 
& n’y  a nul, qui  iamais  reuclalt  au- 
cune chofe  la  reuelée , de  ce  qu’ilz 
donnent  le  ferment  audit  lieu  meP* 
me . Car  entre  eulx  ne  fe  tiennent 
gueres  de  gens,  qui  faulfent  leur  fer 
ment . En  quoy  ce  iourdhuy  les 
chreftiens  n’ont  garde  lesrenem- 
bler.  Durant  ladidepeniten  ce  ilz 
ne  dorment  point,  &fontvefluz 
d’vn  gros  linge,  & ne  fe  defpouil- 
lent  iamais,  & font  veltuz  d’vn  lac, 
nudz  piedz,  & nudz  telles , n’arre- 
ftans  iamais , chafcun  iour  chemi- 
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nans  dix  ou  douze  mille,  tournoy- 
ais vne  montaigne  Æ ordre  d’vne 
folennellc  pope,  ou  proceflïon.  Et 
quad  ilz  fôt  venuz  en  certains  lieux 
ilz  fc  repofent,  & font  du  feu  pour 
cerechauffer.Etfily  enacjlqu’vn, 
ilz  ont  entre  eulx  côftituévn  chef 
des  penitétz,  qui  à coups  debafton 
n’efpargne  pfonne.  Sil  y a quelque 
malade  qui  ne  puilfe  fuyuir  les  au- 
tres abandôné  de  to9  meurt  là. Qui 
elt  le  mal  de  fuperftition,  qui  faict 
abadôner  fô  frere  là  foubz  couleur 
que  les  autres  ne  feiflet  les  malades. 
Que f’il aduient  qu’il  meure  prefét 
la  côpagnie,  ilz  le  couurét  de  pier- 
res.Ce  qui  dure  encores  en  tous  les 
pats  entre  les  peregrinâs:  & cecy  fe 
faiâ  par  memoire.Sus  la  foffe  a vne 
bûche  carrée  ou  fepulturc  ilz  efcri- 
uent  le  nom  & le  lieu  dont  eftoit  le 
mort.Ilz  porté  t to’chafcüvnc  table 
C iiij 
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attachée  deuant  l’eftomacl^dedans 
laquelle  tantrenom,quelepaïseft 
efcript.  Tandis  que  cefte  pérégri- 
nation cy  dure  dedans  le  defert, be- 
aucoup de  phantafmes  & mauuais 
efpritz  apparoiflent  en  tel  nombre, 
quefouuentla  ou  ilz  ne  font  que 
cent, on  les  comptera  deux  cens,  ce 
que  voyant  lemaiftre  delà  compa- 
gnée , côgnoiflànt les  phantafmes, 
par  n’auoir  table  attachée  au  col  cô 
me  les  hommes,  tellement  la  ou  il 
ny  a qu’vn  Iean,ou  qu’  vn  Pierre,  il 
y en  a deux  qui  ont  prins  la  figure 
humaine . Lors  fi arreftans  fonto- 
raifon  à Déniché , qui  eft  Dieu  Sc 
les  mauuais  elpritz  fe  partent.  En 
vn  clin  d’œil  par  l’oraifonf’en  vôt. 
Nous  pour  tel  effeâ:  auonscouftu- 
me  d’vfer  de  l’inuocation  du  nom 
de  Iefus . Laquelle  en  vn  moment 
dechafle  tous  mauuais  & deceptifz 
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efpritz  bôgré  mal  gré  leurs  dentz. 
Dont  quant  Satan  faid  des  collu- 
fions,  corne  venant,  & f en  partant, 
ou  blefsat,qui  eft  afin  qu’il  foit  ho- 
noré, & inuoqué  ( comme  iadis  du 
temps  des  Idolâtres  faifoit,  & au- 
iourdhuy  entre  les  forciers,  & ha- 
bitans  des  terres  neufues,  & entre 
les  Indiens  infidelles  encores  fe 
faid,)  11  fault  fe  retirer  au  {igné  de 
la  croix  & inuocatiô  de  Iefus  la  cô- 
trepoifon  delefprit  diabolique. 
Quand  ces  penitens  icyretournent 
àleursparens,5epaïs  plus  pâlies,  5c 
maigres,  & hydeux  que  la  mort,ap~ 
paroiflans  noirs  comme  deterrez,  à 
caufe  qu’en  tout  ce  tépsiamaisne 
fe  Jauent,ilz  arriuent  auec  trelgran- 
de  côpaignée,  tellement  qu'il  n’eft 
nul, qui  de  deuotiô  ne  touche  leurs 
habillemëtz:chofe  iadis  vfitée,  iuf- 
ques  au  bafton  d'Elifcc*  ou  mateau 
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d’Elie,  & aux  mouchoirs  de  f Paul. 

yC  quelles  ejiudes  J* occupent  princi - 
paiement  les  Giapanois. 

G H A P.  VII. 

OR  les  Giapanois  font  de  gr idz 
& fubtilz  efpritz  fort  addônez 
à l’eftude  des  lettres.  Entre  leqlz  y 
a force  enchanteurs  & magiciens* 
defquelz  toutefois  les  bônes  & pru 
dentes  perfonnes  ont  mauluaife  o- 
pinion:de  forte  qu’ilz  eftimët  grad 
malencontre,fi  trouuét  en  leur  che 
min  vn  magicien.  Enquoy  ilz  font 
peu  difeordz  d’auec  nous:car  il  n'y 
a perfonne  entre  les  Ghreftiens 
(moyennant  qu’il  foit  conduit  de 
vray  zele  de  religiô  catholiq)  qui 
nepenfe  les  magiciens  en  general 
eftre  chofe  fort  abominable  , & 
plus  dSgereufeqlemôftreHydra: 
veu  qu’il  n’eft  pas  crédible  quece- 
luy  la  foit  hômedebié  & d’hôneur 
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q^j  par  l’art  diabolique  aura  fai^fc, 
quelque  miracle,  comme  expref* 
fement  a efté  ordonne  parles  con- 
llitutions  de  noz  fainétz  peres  les 
Papes . Dont  les  ciuiles  traditions 
veulent  , que  la  fcien.ce  de  ceulx 
la  foit  feuerement  punie  par  l’or- 
donnance des  Loix , lefquelz  par 
artz  magiques  attentent  quelque 
cas  contre  la  vie  d’aultruy , & T’at- 
tachent de  peruertir  les  vertuz  pu- 
diques, & chartes  tant  d’hommes 
que  de  femmes , Et  commande  la 
loy  que  f’ilz  font  appréhendez, 
qu’ilz  foient  bruflez  tous  vifz . 
Car  ce  n’eft  moindre  offenfe,  de 
tuer  l’homme  par  venefice , & en- 
chatemét,  que  par  glaiue, ou  autre- 
ment : attendu  qu’il  n’y  a rien  que 
nature  abhorre  tant,  que  troubler 
les  elementz,  & faire  mourir  quel- 
qu’vn  par  telz  artz  Sathaniques, 
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Dont  ne  doiuentfeuleméteftrepu 
niz  les  diuinateurs  & enchanteurs, 
mais  aufly  ceulx  qui  y croient , & 
leurs  demandent  confeil, félon  rai- 
fon  ne  peuuét  euiter  le  glaiue  vin- 
dicatif des  maulx  commis,  & per- 
pétrez. Les  Giapanois,  dauantage 
îont  homes  treffuffifantz  en  Aftro- 
logie,  tellement  qu’ilz  predilent 
chofes  merueilleufes.  Hz  ont  for- 
ce hiftoires,&  ne  fe  faid  rie,  qu’ilz 
ne  mettët  parmemoire.  A la  mien- 
nevolunté  que  telle  couftume  euft 
efté  receue  des  le  cômécement  par 
les  François.  Maintenant  nous  ver- 
rions les  monumentz  de  noz  peres, 
qui  du  tout  fufsét  efteindz,fans  au 
cuns  des  eftrangers,  qui  en  ont  mis 
quelque  chofepar  efcript. 
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Ve  U falubrite  de  l'ijle  de  Gtap<inr 
Cr  des  fruiftz^qui  idée  croif- 
fini.  CHAPb  VIII. 

P Our  prouuer  qu’il  n’y  a lieu  aii 
mode,  ou  le  ciel,  8c  aër  foit  tant 
ferain , & falubre  qu’en  Giapan,  il 
ne  faulc  chercher  argument  plus  e- 
uident,que  la  fanté  de  bonne  difpô 
fition  de  ceux  qui  y demeurent. 
Lefquelz  ne  Tôt  iamais  malades,  ou 
bien  peu  fouuét.  La  caufe  de  tel  aër 
tant  profpere  8c  heureux  eft  l’alsi- 
duité  des  ventz  qui  y ont  grand  ré- 
gné, par  lefquelz  les  nues  de  l’aër 
font  purifiées.  Lefquelz  font  d’vne 
fi  grand  force,  8c  impetuofité,  que 
fouuent  ilz  arrachent  8c  defracinét 
de  grâdz  arbres  profternans  en  ter- 
re les  hommes , 8c  rédans  vn  trem- 
blement de  terre.  Plus  certain  eft, 
que  toutes  fortes  de  fruietz  & me- 
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taulx  fe  treuuent  en  Giapan  Com- 
me par  deçà . De  ferpés  y en  a peu, 
de  belles  fauuaiges , comme  lyons, 
fangliers , & autres  allez  . Il  n’y  a 
point  de  vin,  au  lieu  duquel  ilz  fôt 
de  la  ceruoife  de  ris,  comme  en  Fia 
dres  d’orge  ou  autre  grain , côbien 
qu’il  C'y  treuuct  des  rai  fin  s fauuai- 
ges beaucoup,defquelz  eôme  d’au- 
tres fruidz,  & de  ris,  & de  poiffon, 
comme  en  Inde  viuent.  Il  y a du 
froument  aflez,  duquel  ilz  font  des 
vermicelles  pour  les  potages,  & de 
petites  chofesjcomme  d’oublies,& 
n’ont  point  de  pain:  car  ilz  ayment 
mieux  le  faire  de  ris . Il  y a des 
poulies, toutefois  ilz  ne  nourriflent 
nute  animauix  à la  maifon. 
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Quelle  mode  d’orer  efi  receuè  en  l’ij- 
le  de  GÎapan  , Cr  qu'elle  manière  de 
ftcrifice.  CH  AP.  IX. 

LE  matin  incontinét  qu’ilzfont 
leuez,  ilz  difent  neuf  parolles  à 
nous  incongneues,  drefsant  deux 
doigtz, corne  quant  nous  faifons  le 
figne  de  la  croixanciëne  couftumc, 
& epifcopale,&  vlît ée,&  font  neuf 
lignes  de  la  croix  à mode  de  celle 
de  S.  André  qu’ilzfe  difent  faire,de 
paour  que  Satan  ne  leur  nuyfe  • Hz 
font  leurs  oraifons  par  certains  nô- 
bres  de  pater  nofter . Ceulx  qui  fça 
uent  lire,vfent  de  liures,pour  les  di 
re.  Ceulx  qui  font  du  toutignoratz 
font  leurs  oraifons  en  chappelletz, 
ayans  pour  chafcun  nombre  vne 
oraifon,qui  eft  deux  fois  aufsi  lon- 
gue que  le  pater  nofter  au’auons. 
Ily  a cet  & huid  pater  nofter  telz: 
duquel  nôbre  ilz  rédét  telle  raifon. 
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qu’il  y aautât  depechez  en  l’hom- 
me félon  la  fentence  de  quelques 
leurs  dodteursj  & que  cotre  chafcu 
péché  Pendiéb  vne-  Puis  apres  ilz 
vont  en  l’eglife.ou  font  plufieurs& 
diuerfes  formes  d’images,  fur  la  te- 
lle defquelles  ilz  mettent  des  dia- 
dèmes dorez.Ilz  adorét  leurs  faîâz 
corne  nous  faifons  adorans  vn  feul 
Dieu , & implorantz  fouuent  l’in- 
tercefsion  des  fain&z.  D’auantage 
ilz  ont  vne  femme, qui  tient  vn  pe- 
tit enfant  en  fes  braz , en  forte  que 
nous  auôs  la  vierge  Marie  auecl’en 
fant  Iefus.Ilz  appellent  celle  deeffe 
Quamion,  laquelle  ilz  difét,  qu’ilz 
ont  pour  aduocate  enuers  Dieu  en 
tout  ce  qu’ilz  demandent , & eftre 
generalle  pour  fèruir  en  toutes  ad- 
uerfitez  tout  ainfi  que  nous  faifons 
de  nohre  Dame,mere  fus  toutes 
heureufe , Quand  ilz  chantent  ilz 

enuit  - 
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cnuironnent  leur  autel , & inuitant 
le  peuple  au  fermô,  ilz  lefontauec 
cloches  comme  nous  : femblable- 
ment  pour  les  oraifons  publiques. 
Et  quand  quelqu’vn  meurt, ilz  con 
uiennent  enfemble  pourl’enfeue- 
lir.oupourlebrufler.En  quoy  ap- 
pert qu’ilz  tiennêt  encores  des  In- 
des. Car  iufques  auiourdhuy  & ia- 
dis,de  tous  temps, ilz  ont  cefte  cou 
ftume  de  brufler  les  corps  mortz.  - 
Au  furplus  pource  qu’ilz  eftimenc 
comme  nous  que  les  oraifons, ieuf- 
nes,  aulmofnes, pérégrinations  fer- 
uentpourlaremifsiondes  pechez, 
tant  des  viuans, comme  des  trefpaf- 
fez,  & qu’elles  proffitét  beaucoup, 
ilz  font  toutes  ces  choferau  plus 
grand  deuoir  qu’ilz  peuuent.  Et  le 
font  plufieurs  fois  l’an , & difnent 
comme  nous,  mais  il  y a différence 
entre  leur  ieufne , & le  noftre , que 
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celuy  qu  ilz  pratiquent  eft  eftroid, 
& fcucre»  le  noftre  large,  & fuaue. 
Car  noz  collations  vallentbien  vn 
foupper  paflable.il  ya  vne  montait- 
gne,ou  font  enuiron  cinq  mille  re- 
ligieux, qui  ont  grand  nôbre  de  fer- 
uiteurs  en  grades  & belles  maifons 
bienaccommodées,laouilz  ont  a- 
bondancc  de  veftementz,  viduail- 
les,  & de  toutes  chofes  neceflaires  à 
l’homme.Qui  font  tellement  ama- 
teurs de  chafteté,  que  feulement  ne 
laiflent  approcher  d’eulx  aucunes 
femmes  de  plus  de  mille  pas . Mais 
qui  plus  eft,  nulles  chofes  qui  ap- 
partiennent aux  femmes.  Et  en  ce 
qu'ilzfont  riches  & opulentz,ilz 
font  differentz  d’aultres  certains 
moynes, qui  font  troysveuz  Cha- 
fteté,Pauurcté,&  obeiflace.Et  n’eft 
aucun  receu  en  leur  côpaignie  qui 
ne  les  aye  fai&,&  que  premieremét 
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ne  fefoit  long  temps  en  humilité 
exercé.  A certains  iours  ilz  ont  mef 
fes,&font  facrifices.  Celuy  qui  eft 
chef  du  peuple  fe  veft  de  certains 
veftementz,  8c  va  à L’eglife  deuant 
tout  le  peuple, ayât  certains  odeurs 
auec  des  feuilles  odoriférantes , & 
de  rencés,&  fur  vne grande  pierre 
quarrée  large  en  forme  d’autel,  la 
ouilperfume  en  chantant.  Leurs 
Eglifesont  les  mefmes  priuileges 
que  les  noftres . Car  nul  qui  y foit, 
quiconque*  y foit  allé  pour  fran- 
chife  ( fauf  que  pour  le  larcin ) co- 
rne en  lieu  fàcré,ne  fe  peult  prédre 
par  les  miniftres  de  Iuftice,  côblen 
que  le  deliét  foit  enorme.  Etpour- 
ce  qu’il  ny  a vice , qui  leurs  foit  à 
plus  grand  hayne  que  larcin , fi  les 
larrons  fe  retirent  aux  eglifes  on  ne 
iaiifepas  de  les  prendre  & punir, 

D il 
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Comme  on  piccede  an  grand  Pontife , 
çr  antres  princes , £r  combien  de  • 
temps  les  Femmes  p abstiennent  de 
coucher  anec  les  hommes  apres  l'en- 
fantement. CH  AP.  x. 

A V Pape,oufouuerainquieftle 
Vous  fuccedcle  filzaifné.  Et 
f’il  ny  a enfant , les  plus  proches  de 
fangmafculin.  Ce  que  neft  conue- 
nable  à noftre  religiô:veu  que  c'eft 
l'abominable  péché  & mauldiét  de 
Dieu,  fymonie,  fi  les  Cardinaulx, 
Euefques , Abbez,  Pape,  & autres 
poffeffeurs  des  bénéfices  ecçlefia- 
itiques  Rattachent  de  transférer  les 
biens  de  PEglifeà  leurs  parens,  ou 
amys,  comme  par  vn  droiét  héré- 
ditaire. Car  fi  ainli  eftoit  permis, 
les  facrées  maisôs  & venerables  të- 
ples  de  Dieu,  feroient  par  or  & ar- 
gent expugne2,&  i’entiere  fainde- 
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té  de  l’Eglife  chreftiéne  feroit vio- 
lée par  l’immodéré  defir  & ardeur 
d’auoir.  Parquoy  expreflementeft 
inhibé, & défendu  par  les  conftitu- 
tions  des  grandz  Pontifes,  & Em- 
pereurs Romains  de  n’acheter,  ou 
trafiquer  aucument  les  biens  de 
l’Eglife.  Pleut  à Dieu  qu’elles  fuf- 
fent  obferuées  au  iourdhuy  : para- 
uanture  que  les  Schifmes,  & fc- 
ditionsy  feroient  moindres, qu’el- 
les ne  font.  Mais  afin  que  ie re- 
tourne â la  continuation  de  mon 
propos, fçauoir  fault,que  quand  au 
droiét  de  fucceder  les  inferieurs  fei 
gneurs,&  prîces  vfent  de  telle  cou- 
tume que  le  grand  Vous.  Leurs 
princes  ne  font  nullement  tyrans, 
mais  au  côtraire  fôt  pacifiques, que 
f’il  y a quelques  difeordes,  & que- 
relles entre  quelques  vns,  Lemef- 
mefouuerain  prince, qui  pPeft  que 
D iij 
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le  Roy, cherche  moyé de  les  accor- 
der & appoinder.Et  fi  font  fi  ani- 
mez qu'ilz  ne  fe  laiffent  recôcilier, 
lemefme  Colxo  fai&  la  guerre  à 
qui  a tort,  & les  priuede  leurs  ri- 
chefTes,&  fouuent  de  la  vie,  & bail- 
le leurs  biés  à leurs  fucceffeurs,  fâs 
en  rien  confifquer,ainfi  que  f ilz  e- 
floient  mortz  de  pefte.Cela  n'a  pas 
lieu  entre  nous.  Car  le  fifque  n'en 
feroit  fruiâ,  comme  on  defire.  Les 
femmes  apres  l’enfantement  par 
quinze  iours  f abftiënent  de  côuer- 
ferauec  les  hommes/ & par  quaran- 
te iours  font  fans  entrer  en  Teglife, 
Celles  qui  font  paoures,fi  elles  ont 
beaucoup  d’enfans , lefquelz  elles 
ne  puilfent  nourrir,  ont  fi  grad  hor 
reur  de  la  mendicité, qu'elles  tuent 
les  derniers  naiz,  & n’en  font  point 
reprinfes.  Telz  peuples  font  d’vne 
mefmc  couleur  que  nous , & peu 
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diffcrentz  en  haulteur,  prudence» 
fcauoir,&  literature.  Defquelz  les 
couftumes  en  paix  & en  guerre  lot 
telles  que  les  noftres.  Quant  à leurs 
ferfz,ilz  ont  les  mefmes  couftumes 
qu’auions  au  temps  paffé  auant  les 
conftitutions  des  Empereurs  Ro- 
mains . Tellement  que  fi  quelque 
ferf  de  fai(â,ou  de  parolle  aura  offé 
fé  fonmaiftre,  il  le  peult  tuer  fans 
reprehenfion . Finablement  pour 
en  brief  comprendre  les  meurs  des 
Giapanois,  fi  ce  que  referent  gens 
qui  y ont  vcrfé}cft  vray.ilz  fot  fort 
féblables  aux  noftres , & en  peu  de 
cas  differens.Quant  à l’adminiftra- 
tion  de  Iuftice,  îlz  font  diuers  de 
nous  en  ce  qu’ilz  ne  laiflcnt  languir 
les  caufes:&  nous  en  exerceans  Iu- 
fticeauons  lespiedz  de  laine  pro- 
longans  les  procès  » à la  grand  rui- 
ne & détriment  des  parties . 
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Qui  efl  le  mal  ce  iourdbuy  le  plus 
pernicieux,  & dômageable  qui  Toit 
en  Frâce.  Car  il  n’y  a fi  bône  mailo 
tant  opulente  qu’elle  loit,qu’incô- 
tinët  ne  Toit  ruinée  fi  elle  tôbe  aux 
gouffres  & labyrinthes  de  jpceder. 
Pour  raifon  qu’vn  tas  de  petitz  lar- 
rôs  & pillardz  nudz  côme  vn  paif- 
l'eau,  incôtinét  le  veullent  enrichir 
au  grand  détriment  du  publique. 
Lefquelz  Dieu  punira  auec  le  téps, 
quâd  il  aura  long  téps  attédu  .Mais 
c’eftaffez  parlé  detelz  môftresdes 
•crimes  defqlz  qui  vouldroit  elcrire 
tout  au  long,  il  feroit  befoing  qu’il 
entreprint  vntraidénouueau  con- 
cernât celle  tât  abominable  matie- 
rc.Ie  parle  des  mefchâtz,  & n’entés 
bleffer  aucunemët  les  gens  de  bien, 
n’ignorât  pas  qu’il  y a deslufticiers 
tant  vertueux , & fi  bien  zelez,  que 
pour  mourir  ilz  nevouldroiét  por- 
ter dommage  à autruy. 


LE  SECOND  LL 

VRE  DE  L’HISTOI- 
RE DES  IND  E S. 

Que  les  Indiens  foulz*  horribles  formes 
adorent  le  Viable , & de  la  fort  re- 
doutable tempefte  nomee  Vburacan * 

CHAPITRE.  I. 


V L des  anciens  & ex- 
cellents peintres  (foit 
qu'on  parle  d’Apel- 
lesjou  de  Zeuxides,ou 
de  Parafius,ou  deTe- 
lêphus,  ou  d'autres  ) n'a  iamais  tant 
artificielement  peind,  graué,  ou  e- 
ftoffé  ftatues  tât  horribles,&  fi  mo- 
ftrueufes  que  font  les  idoles  &fi- 
mulachres  des  Indié$,lefquelz  font; 
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noirs  commela  poix.  Car  ilz  font 
de  la  forte, que  fôt  par  deçà  les  pein 
tres,&  entailleurs  foubz  les  piedz 
fainâMichel.Ce  qui  eft  commun 
erreur  aux  Indiens, & procédé  dv- 
neperfuafion  qn’ilzont  de  faire  la 
court,  non  pas  à Dieu  , mais  à fon 
Bourreau,  affin  qu'il  les  punilfe 
moins.En  fomme  ilz  font  tant  ob- 
ftinez  à l’adorer, que  1*6  ne  les  peult 
en  nulle  maniéré  retirer , principa- 
lement quant  ilz  fontvieulx,  & ont 
défia  vn  pied  en  la  nauire  de  Cha- 
Ton.Et  qui  vouldroit  feauoir  la 
caufede  leur  obftination,  feauoir 
ïault  quequantilz  defobeiffent  au 
diable  il  leur  promeft  de  faire  vne 
horrible  tempefte  qui  fe  nomme  le 
Huracan . Qui  cft  treshorrible  à 
veoir.  Car  par  ou  elle  a paifé  durât 
quelque  fois  vne  lieue  de  largeur, 
tous  les  blcdz, vignes,  & friu£tz,fôc 
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fouldroiez,  & gaftez:  & n’eftau  mô 
de  chofe  plus  efpouentable  à veoir^ 
confiderât  arbres  d’incredible  grof 
feur,non  feullemét  arrachez,  mais 
fouuent  tournez  les  racines  contre 
mont, ce  qu’auec  horrible  eftonne 
ment  des  circunuoifins Te  fai<ft.  Et 
n’eftpofsible  au  monde  que  plus 
grade  tempefte  puifle  regner  quel- 
le qu’elle  foit. Pourtant  les  Indiens 
craignans  telle  fouldre  ne  defiftét 
point  d’adorer  le  diable. 

Que  eu  repefe  la Jainftt  Eucharistie  le 
Huracan  ri  a point  depouuoir. 

CHAP.  il. 

Il  eft  pour  tout  certain  prouué, 
qu’en  tous  les  lieux  &voifinez,  la 
ou  eft  le  fainét  facrement  de  noftre 
feigneur  Iefuchrift  Satan  n’a  plu? 
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aucun  pouuoir  auec  fon  Huracan, 
& faultneceflairemét,  que  tous  fés 
aflaults,  fraudes,  & capticufes  ma- 
chinations cedent  au  créateur,  par 
la  vertu  duquel  envn  moment  tou 
tes  entreprinfes  diaboliques  font 
debellées  & repoulfées.  Qui  eft 
chofe  à nous  fort  notable  contre 
l’infidélité  pire  que  Iudaique  des 
heretiques,qui  ne  veulét  pas  feule- 
métautat  attribuer  au  facrcmétde 
l’autel  corne  les  Iuifz  pdiuin  coma 
de  ment  faifoiét  aux  pains  desfaces, 
ou  de  proportion, la  ou  il  auoit  ma 
terieile  fandification.Les  philolo- 
phes  mefmcs  recôgnoiflent  en  tou 
te  la  nature  eftre  refpandue  la  fub- 
ftace  formelle  del’intelled  agent, 
& la  materielle  de  l’intelled  mate- 
riel, ou  paflible,  comme  ilz  difent, 
l’vn  qui  faid  toutes  chofes,  & l’au- 
tre,qui  eft  faid  de  touteschofes(çe 
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quin’eft  autre  chofe  que  la  fubftâ- 
ce  &eftre  de  noftre  feigneur  dieu.) 
Et  ces  aueugles  icy  ne  veulent  pas 
tant  côceder  à la  puiflfance  de  Dieu 
en  ion  eglife,que  la  fubftace  vray  e, 
& tranfubftantiée  du  corps  formel 
foubz  Tefpece  de  pain,  & du  mate- 
riel foubz  Tefpece  du  vin  puiflee- 
ftre  pofsible,  & reelle,  infidélité  pi 
reque  de  Satan:  qui  non  feulement 
le  croit, mais  Pcnfuit  audeuant,  de 
perd  fon  pouuoir.  Certes  fi  n’é  veu 
lent  rie  croire  à Dieu , ne  à Peglife, 
il  fault  qu’en  delpit  de  leur  cueur 
ilz  en  croyent  au  diable.  Il  y ainfi;- 
niz  miracles  dudid  facremét , mais 
ceftuy  cy  eit  en  eftre,  & à cent  mil- 
lions de  tefmoings,qui  à cefte  eau- 
fefe  conuertiflent  à Iefuchrift  vi- 
deur de  Tuy  ra , qui  eft  le  nom  du 
diable  en  leur  langue. 
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anltre Jïngulïere  viÜoirt  de  lc~ 
fucbrift  contre  Satan  . 
CHAPITRE,  III. 


LEs  Indices  Iapetiques,ou  Athlâ- 
tiques  ne  fôt  pas  guenes  remotz 
des  Befpagnes, combien  qu’ilz  ado 
rent  les  phantafmes  no&urnes  a- 
uec  Satan  leur  autheur . Il  aduint 
vne  fois  que  les  Chreftiens  qui  a- 
uoicnt  nauigé  iufques  à eulx  Fei-- 
rent  vn  accord,  & padiô  auec  eulx 
tel  qui  fenfuiu  Afcauoir  qu'vn  des 
chreftiens,  & vmdesindiens  feroiet 
liez  chafcun  d’vne  grofle  corde.Et 
que  le  Dieu  duquel  auroient  rom- 
pur  les  liens  de  fa  part>quc  le  peu- 
ple feuft  videur  de  l’aultre.Ce  que 
accordé  par  deux  fois  inuocant  le 
nom  de  lefus,&  delà  facrée  vierge 
Marie, Incontinent  les  liens  du 
chreftien  furent  rôpuz,  & la  tierce 


x ' v>  a \ \ 


K \ \ 


ï/h i $ t. t> e S INDES.  3 a 

fois  relié  de  triple  lien,  non  feule- 
ment fut  deflié,mais  l’Indié  fe  trou 
uaen  vn  inftâtliéde  fes  liens,&  de 
ceulx  du  chreftié.Ce  que  voyas  les 
princes  infidelles.côbië  qu’au  grad 
defpit  de  leurs  prebftres,  rendirent 
obeiflanceauxChreftiens. le  fcay 
q ce  nouueau  peuple,  qui  par  force 
d’exalter  la  tefte , rôpt  & deftruiél 
le  corps  de  Iefuchrift,  & nye  la  ver 
tu  de  reuangile,calumnira  inconti 
nent.difantque  tel  miracle  ne  fe 
fàiél  par  la  mere  de  Dieu,  par  ce 
qu’ilz  ne  veullent  point  côgnoiftre 
que  infiniementefl:  plus  grande  la 
Gloire  d’vn  Roy,  principalement 
du  Roy  des  Roys  d'eftre  feruy , & 
glorifié  par  fes  mébres  que  par  luy 
mefme,ainfi  par  fes  apoftres  & mar 
tyrs,&d’autat  pl’  que  fes  fcruiceurs 
font  petitz.On  fcaitbic  qu’a  Dieu 
efl:  deue  toute  gloire , louange , 8c 
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hôncutvmais  fi  on  honore  la  vierge 
la  crée,  ou  autres  faindz  & faindes, 
pour  cela  on  ne  dérogé  rien  à l’hô- 
neur  de  Dieu , qui  veult  eftrc  loué 
& honoré  en  fes  membres. 

Qifaux  Indes /ont  quelques  chofes 
(juipajfent  U commune  opinion  des  ho - 
*nes,0~  que  l’hyuery  ejl  en  temps  d’ejie. 

CHAP.  II  II. 

TyOn  fans  caufe  Pline  au  feptie- 
* me  liure , chapitre  fécond , dit 
que  l’Inde, & le  pais  d’Egypte  pro 
duifent  plus  de  miracles^que  le  re- 
lie du  monde:  du  nombre  defquelz 
eft  celuyqie  recitcray  en  cepre- 
lent  chapitre . Cela  eft  tout  certain 
Sc  par  la  cofinographie  congneu, 
que  toute  l’Inde  eft  au  deçà  de  l’E- 
quateur ou  du  cercle,  la  ou  eft  faid 
le  iour  efgal  à la  nuid  : tellement 

qu’il 
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qu’il  ne  fe  trouue  de  l’Inde  orien- 
tale, ou  Portu  Gallique  nulle  par- 
tie côtinuée  delà  ledift  cercle,  làuf 
qu’on  voulut  mettre  les  Ifles  voisi- 
nes, comme  les  Molluques,  les  Ia- 
nes,la  Samâtra,&autres  auec  la  ter- 
re. En  toute  la  eofte  de  l’Inde, il  eft 
tout  certain  que  Dieu  a fi  miracu- 
leufement  pourueu,  que  quand  lé 
Soleil  caufant  la  chaleur  par  fon 
accès,  eft  en  là  grande  force  depuis 
le  moys  de  May  durant  iufques  à 
pafle  Iuin , Iuillet , Aouft , il  n’eft 
quafi  iour  qu’il  ne  pleuue,  ou  con- 
tinuellement , ou  pour  la  plus  part 
du  iour  en  telle  forte  que  pour  les 
tormentes , & horribles  ventz  qui 
pour  lors  fe  font,  il  eft  par  le  com- 
mun edit,  oultrele  danger  à tous 
congneu)  des  princes  défendu  d’au 
cunement  nauiger  en  ce  temps  là. 
Comme  donc  ain  fi  foit  qu’en  tout  > 
E 
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le  monde  il  fe  voit  par  expérience 
le  contraire,  & que  quand  le  Soleil 
approche  de  quelque  païs,commu 
nemét  les  proprietez  de  l’Efté  y fôt 
en  chaud,  & en  fec,  néanmoins  a- 
lorsqueleloleil  y approche  le  plus 
près , combien  qu’il  ny  face  froid 
comme  icy  ,toutesfoisily  faiétle 
moins  chauld,&  le  plus  humide 
qu’en  tout  temps  qui  foit  en  l’an. 
Et  par  ainfi  fault  maulgré  qu’en  ay  t 
Satan,  & toute  la  fapience  du  mon- 
de confelïer,  que  tout  le  monde  eft 
gouuerné  plus  par  miracle, & voye 
fupernaturelle^,  qu’il  n’efl-  par  na- 
ture, prenant  nature  pour  vne  par- 
ticulière prouidence  de  Dieu,  qui 
n’eft  aultre  que  l’effeâ,  & procu- 
ration de  la  volonté  diuine  dif- 
pcnfée  par  l’intelled  agent,  & par 
le  paffible.Qupy  confiderans  nous 
voyons  miracle  continuel  en  tou- 
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tes  chofes,  & aulfy  l’ordre  éter- 
nel, & inuiolable.  Comme  Ion  voit 
que  toufiours  la  pluye  vient  d’en- 
hault,levent  de  cofté,  le  froid  e- 
ftraind,  le  chault  difloult,la  lumie^ 
re  eft  claire,  & telles  chofes  en  nô- 
bre  infiny , qui  fuyuent  Tordre  de 
nature.  Mais  quâd  lô  regarde pour- 
quoy  ilfaiéiinequalementfroiden 
vn  hyuer  plus  qu’en  autre,  il  fault 
referer  cela  â la  particulière  proui- 
uidëcedeDieu.  En  pareille  raifon 
nous  voyons  par  l’ordinaire,  que 
dVne  telle  femécenaift  telle  plate, 
ou  tel  animal,  mais  pourquoy  c’eft 
qu’cn  tel,  ou  en  tel  temps, ou  en  tel 
lieu,  il  ne  vient , & toufiours , c’eft 
prouidëce  particulière.  De  laquel- 
le la  clef  & maniement  eft  baillée 
principalement  au  general  guidon 
de  la  nature,  qui  eft  félon  les  philo 
fophes  l’efprit  materiel.  le  dis  le 
E ij 
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materiel,  à caufe  que  combien  que 
le  formel  foit  le  plus  noble , côme 
le  malle,  & qui  fai<5t  toutes  chofes 
les  ordonnant  en  leurs  fins  & but 
auant  qu’elles  foient  en  elles  mef- 
mes,  neâtmoins  la  materielle  difpo 
fition  eft  celle,  qui  proprement,  & 
qui  localement  les  efmeut  & fufei- 
te.  Or  de  tel  hy  uer  eftiual  vient  que 
depuis  les  longues  pluyesdeMay, 
Iuing,Iuillet,&  Aouft  ( par  ce  que 
le  meillieu  de  PAphrique  eft  en  vn 
me  fine  climat  côme  Tlnae  ) le  Nil 
cômance  à croiftr'e  durant  les  gran 
des  chaleurs  de  Telle  enluillet,  8c 
Aouft, lequel  croilTant  , en  ce  temps 
là  ne  feroit  pas  admirable  pour  le 
temps, mais  pour  le  lieu  feulement. 
Car  aux  fleuues  qui  defeendent  des 
haultesi&  niueufesmôtaignes,çela 
eft  commun,  que  pour  les  grandes 
chaleurs  de  Faftiduité  dufbleil  vers 
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nous  (qui  au  ligne  du  Lyon  côbien 
qu’il  fe  retire,  efchauffé  communé- 
ment qu’en  Cancer,  ou  qu’au  quart 
ligne)  les  neiges  fe  fondent,  & font 
croiftrelesfleuuesjcomme  on  voit 
au  R.hofne,&  en  plulîeurs  qui  che- 
ent  dedans  le Rhin,leDanube,&  le 
Pau.  Mais  pour  autant  que  le  païs 
d’Ethiopie  ne  porte  aucunes  nei- 
ges , qui  durent,  & qu’il  eft  tout 
foubz  la  Zone  torride , il  fault  que 
cefoità  caulèdes  pluy es  grandes, 
qui  fe  font  durant  l’hyuer  eftiual. 
C’eftvn  des  plus  grandz  miracles, 
& le  plus  contraire  à la  couftume 
du  fens  humain,  qu’il  eft  pofsible, 
ce  qui  ce  fard:  en  la  nature  humide, 
pour  contraindre  tout  l’orgueil  de 
ce  monde  à ceder  à Dieu  par  rai- 
fon. 
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Que  la  dotlrine  politique  efl  necejfaire 
a la  conferuation  du  genre  humain* 
ch  a P*  y. 

P Toi em  çus  comme  recite  Boè’ce 
en  fon  quatriefmeliure  de  l'art 
mufieal , reicâe  l'opinion,  & fen- 
tence  d'aucuns  Pythagoriens  : lef- 
quelz  en  difcernant  les  tons,  de  har 
monies,tribuoient  le  tout  à raifon, 
& ne  concedoient  rien  au  fens,  ou 
bien  peu.  Dauantage  il  réfute  l'o- 
pinion d'Ariftoxenus  qui  trop  tri- 
bu o î t au  fens , laiffant  peu  de  lieu  à 
la  raifon.  Et  toutesfois  il  fault  que 
l’harmonie  de  mufique  foit  telle- 
ment temperée,  que  raifon  ne  repu 
gne  au  fens,  ny  le  fens  à raifon. 
Arihoteau  fécond  liiire  de  fa  phy- 
fiqueen  dîCt  tout  autant.  Or  qui 
me  demâderoit,à  quoy  iert  ce  pro- 
posée refpondrois,  que  letouteft* 
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pour  monftrer  , que  raifon  n eft 
point  feulement  neceffaire  en  la  po 
lice , mais  qu’elle  a grand  pouuoir 
en  toutes  efpcces  de  fciences  : fans 
laquelle  on  ne  faid  pas  grand  prof- 
fit  en  toutes  cntreprinfes.  Car  rai- 
fon eft  Roy  ne,  & maiftrelfe  de  tou 
tes  chofes  : laquelle  en  foy  confir- 
mée^ bien  enracinée  eft  vne  par- 
faire vertu  , fans  laquelle  toutes 
ordinations  politiques  ( qui  pro- 
cèdent du  confeil  de  Dieu, comme 
did  faind  Paul  en  l’epiftre  aux  Ro 
mains  chap.  i 3.)  ne  peuuent  eftre 
aucunement.  Sans  laquelle  auflÿ 
tomberoit  en  ruine  le  gère  humain, 
& finalement  eftaindroit, comme 
la  lampe  deftituée  d’huille.  Car 
comme  fe  pourroit  faire,  qu’vne 
amiable,  & ciuilefocietc  foit  en- 
tre les  hommes,  fi  par  vne  police 
bien  difpofée,  & ordonnée  toutes 
E iiij 


LE  II.  LIVRE  DE 

multitudes , & aflemblées  ne  fe  re- 
duifent  à raifon,  comme  au  certain 
but  delà  félicité  humaine.  L'hu- 
main lignage  ne  peulteftre  de  lon- 
gue durée,  qui  ofteroit  vnevolun- 
taire  communication  des  chofes,  & 
offices. Laquelle  nepeult  eftre  d’au 
cune  valeur , fi  elle  n’eft  faiéle  gra~ 
tuitement , & auec  vne  eledtion  de 
volonté  fuyuant  le  libre  pouuoir 
de  nature , & félon  les  qualitez , & 
mérités  des  perfonnes.  Caràvray 
dire  il  ne  fault  autant  tribuer  aux 
mauluais,  qu’aux  bons  & vertueux, 
aux  belles , & ignorans,  qu’a  ceux, 
qui  font  bien  verfez  aux  fciences: 
aux  fotz, qu’aux  fages,  & refoluz. 
Toutesfois  nous  n’ignorôs  pas  que 
filon  regarde  la  première,  & inté- 
gré nature  de  l’hôme  ( telle,  quelle 
à eftédeuantle  péché  original,  ou 
du  premier  pcre  Adam)  on  ne  trou- 
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uera  point  que  félon  nature  toutes 
chofes  ne  fuient  communes.  Mais 
au  contraire  fi  diligemment  nous 
confiderôs  noftre  nature  corrom- 
pue,&  par  pechéviolée,ilz  nous  fé- 
ru plus  que  manifelle, qu’en  l’hom- 
me font  plufieurs,  & diuerfescon- 
uoitifes , qui  fans  ordre  & raifon  fè 
pourroientefpandred’vn  collé,  Sc 
d’autre  : qui  ne  feroit  fans  le  grand 
détriment  du  corps  vniuerfel  delà. 
Repub.humaine.  £t  pourtât  a elle 
necelfaire  celle  police  pour  refré- 
ner les  volontez  defordonnées,  & 
pour  rédre  ou  Sénat,  aux  gens  d’ar- 
mes, laboureurs,  & aultres  du  vul- 
gaire ce  que  leurs  apartient,  tribuat 
aufsi  aux  Euefques  &r  autres  gens 
d’Eglife  l’hôneur  qufilz  méritent. 
Pourtant  con fiderant Dieu,  & na- 
ture mere  des  choies  que  le  genre 
humain  ne  pouuoit  côfiller  fans  la 
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police,  & que  la  police  ne  pouuoit 
eftre  inftituée  ny  exercée  fans  vne 
familière,  & mutuelle  parolle.  ilz 
ont  fufcité  des  noms,  qui  noteroiét, 
& fignifiroient  les  chofes , par  lef- 
quelz  les  hommes  pourroient  dé- 
clarer leurs  coceptions.  Car  a vray 
dire  n’euft  efté  le  bénéfice  de  par- 
ler,les  hommes  comme  beftes bru- 
tes toufiours  euflent  efté  efpars,  & 
vagabondz  par  les  champs  & n’euf- 
fent  conuenu  en  vn  . Qui  euft  efté 
lacaufe  quelaraifon  naturelle  ia- 
mais  n’euft  forty  fes  effcélz , mais 
euft  efté  comme  oppreflee,  enfe- 
uelie,&  aflopiefoubz  cefte  barbare 
fauuageté  fans  la  congnoiflance  de 
la  preftance  , & dignité.  Quj  eft  la 
caufe  qui  me  meut  à monftrer.ou 
premieremét  la  parolle  a efte  don- 
née à l’homme. 


l.V  'N  ^ k 


^ \ 
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Qifcn  paradis  ter  refire furent  impo- 
fex^  tes  noms  a toutes  ch  o fis  fa  ou 
fut  née  U première  religion 
Cr police. ch  ap.  vi. 

Ve  les  hommes  par  vertu  des 
V^/nom$,ou  parolles,ayét  le  feul 
moyen  de  côuenir  enfem- 
ble,cela  eft  certain.  Car  comme  cy 
deuant  auons  monftré,  fans  i’vfage 
de  parler  la  raifon  mefrne  ne  ferui- 
roit  rien  à rhôme,côbien  q la  caufe 
principale,  & finale,  pour  laquelle 
Dieu  a crée  le  monde  foit  la  police 
humaine  gouuernée  par  diuine  au- 
thorité,  6c  par  humaine  raifon. 
Donc  fi  la  raifon  humaine  me- me 
pour  fvfage  de  laquelle  Dieu  créa 
le  monde,  ne  fe  peult  aucunement 
mettre  en  vfage,fitüfque  par  le  par- 
ler 8c  conuerfation  humaine  côpo- 
fée  enfembleplediét  parlerai  fault 
ncceflairemêt  qle  pmierfodcmét* 
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tantdclareligieufe  que  de  la  tem- 
porelle conuerlàtion  , foit  nay  & 
defpendu.au  premier  ].ieu,ou  il  a 
pieu  à Dieu  faire  naiftre  les  pre- 
miers noms  de  toutes  choies . Puis 
doc  que  Dieu,  qui  eft  tout  puiflant 
a voulu  que  la  nature  de  fon  mode 
inferieur, laquelle  fuyuât  fon  com- 
mandemet  diuin,  ne  fait  rien  fans 
caufe  & treiîufte  raifon,  & qui  foit 
à l’homme  demonflrable.  llfault 
que  ou  Dieu  a voulu  poferlelieu, 
auquel  naiftroit  le  moien  de  prati- 
quer la  railon  en  tout  le  mode, foit, 
foubz  la  tresheureufe  conftitu  - 
tiondu  ciel,  & qu’auec  raifon  fe 
puifle  trefclairement  demonftrer: 
car  la  raifon  qui  n’eft  point  con- 
gneüe  de  l'homme  eft  autant, que  fi 
elle  n’eftoit  point  raifon.  Et  qu’il 
foit  autant  en  droit  diuin  cômeen 
humain  neceflairederédre  chafcu 
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à Ton  prochain  ladite  raifon>  cela 
efttoirt  relolu.Doncil  fault  neceP- 
fairement  & auec  raifon  monftrer 
le  lieu, là  ou  premièrement nafquit 
le  moyen  de  mettre  en  vlàge,  & en 
execution  ladite  raifon.  En  para- 
dis terreftre  pofé  en  l’Orient  fut 
impofé  le  nom  à touteschofes,non 
feulement  de  celles  qui  ont  leur  e~ 
lire  intellectuel  feulement,  conime 
les  noms  des  actions,  & pafsions,  & 
d’infiniz,  ou  à nous  iufquesicyin~ 
numerables  termes, tant  appartenus 
à la  nature  corne  à la  grâce  & cho- 
ies de  vices  & vertuz.  Gara  Adam 
conftitué,&miraculeufemët  porté 
envninftant  de  là  terre  fainétede 
Syrie , en  la  trelfainéle  de  Paradis 
(ainfi  côme  Enoch  iooo.ans  apres) 
fut  donné  temps  de  nommer  auec 
difcours  toutes  chofes , defquelles 
l’intelleâ:  agent,  & rédempteur  du 


monde  par  innumerable  multitude 
de  fes  anges  luydônoit  congnoif- 
fance,  tellement  que  tandis  que  le 
volume  de  grâdeur  incredible  f’ef- 
cnuoit,  & par  les  anges  ainfi  entre 
les  mains  d’ Adam  fe  difpofoit  (co- 
rne la  loy  entre  celles  de  Moyfe)  le 
ciel  luyfeit  obedience  corne  à Io^ 
fuë,Parreft5t  le  Soleil,  pour  fermer 
en  tout  le  mode  les  influences,  iuf- 
ques  à ce  que  impofez  par  difcours 
humain  tous  les  noms, le  ciel, ou  les 
eftoilles  pour  le  moins,recômence 
rent  leur  cours, quand  ayant  veu  A- 
da  qu’en  tout  le  monde  il  n’y  auoit 
chofe  femblable  à luy,  Dieu  luy 
enuoyalâgedu  fommeil,  afin  que 
de  luy  mefme  feult  extrai&e  fa  par- 
tie collaterale, & feneftre,pour  luy 
ayderen  fa  génération,  & la  faire 
participante  de  fon  excellence. 
Pourtant  qu’en  toutes  chofes  parti- 
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cuivres , il  fault  venir  à vn  certain 
premier,  qui  foit  au  parauât  de  to% 
il  fault  principalemét  qu’il  a ye  elle 
vn  premier  home, qui  aye  pour  l’v- 
fage  de  raifon  donné  tous  les  voca- 
bles , defquelz  fa  pofterité  en  tout 
le  monde  vferoit.  Car  luy  eftant 
chef  & fondement  de  la  maifon  du 
mode,  il  fault  qu’auparauant  qu’il 
eull  féme  ne  enfans,  il  eufl;  défia  en 
fa  mémoire  nômé  toutes  les  chofes, 
defquelles  auec  raifon  l’vfage  entre 
luy  & les  liens  deuoit  eftre  cômun. 
Car  fans  cela  il  n’euft  fceu  non  plus 
auec  fa  féme  ou  enfans  vfer  de  rai- 
fon,qu’auec  les  belles.  Et  par  ce  en 
impofant  lefdiâz  nos  en  la  langue 
faîâ:e,&  celefte,felôles  notiôs  que 
l’intelleftagêt  plein  des  formelles 
intelligences  (ainfi  comme  l’efprit 
d’vn  bôarchiteéleell  plein  d’infi- 
nies fortes  de  maifôs)  luy  îprimoit 
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en  l’ame,  il  auoit  toufiours  double 
defir,  Tvn  de  congnoiftre  bien  la 
propriété  des  chofes,  pour  les  bien 
nommer,  l’autre  qui  eftoit  le  prin- 
cipales chercher, fi  en  tant  de  for- 
tes de  créatures  Dieu  luy  auroit 
point  préparé  quelque  animal  fo- 
cial,auec  lequel  il  peuft  pratiquer 
Tvfage  de  fa  raifon  par  les  parolles 
impofées,  & auffy  qu’il  euft  en  foy 
fa  femence  comme  les  autres  ani- 
maulx . Car  en  toute  la  nature  des 
animaulx,  il  voyoit  auoir  efté  crée 
vne  femelle  prîfe,  ou  fournie  de  fa 
feméce,  & de  luy  feul,  il  vcoit  quil 
n’euft  fceu  fans  aide  engendrer  fon 
femblable.  Etceft  cefte  confide- 
ration  qui  a contraincl  Ariftote  de 
dire  qu’il  fault  que  l'homme  ait 
efté  deuant  fa  femence,  & par  con- 
fequent  auffy  que  la  femme  parti- 
culière. Car  combien  que  lorgani- 

fanon 
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fàtion  du  corps  d’Adam  euft  efté 
faide  comme  vn  chef  d’œuure  de 
Dieu,  & de  nature,  foubz  la  mafcu- 
line  efpece,  & qu’il  n y euft  encores 
aucune  particulière  femme,  néant- 
moins  la  generale  mere  du  monde, 
qui  eft  l'intelled  materiel,  ou  paf- 
fible,  tellement  y auoit  œuuré  que 
dedans  l’indiuidu  ou  particulier 
corps  mafculin, ou  pour  mieux  di- 
re à l’enuiron  diceluy,  comme  vne 
fécondé  partie  froide,  & plus  ma- 
terielle feuft  cachée  pour  le  ftimu- 
le  à chercher  fondidfemblable,& 
aide  entre  toutes  les  créatures  ma- 
terielles du  monde.Les  raifons  que 
ie  metz  en  ce  chapitre,  ne  font  de 
moy  feul,  mais  aufly  de  Içauas  Phi- 
lofophes,  & Théologiens, auec  lef. 
quelz  me  fuistrouué  fus  telle  dif- 
pute. 
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jpar  ijuelz^  argument^  on  peult  mon- 
Jtrer , <jue  le  Paradis  terreïtre  ejh  en 
l’Inde  Orientale . c H A P.  v 1 1. 

Combien  qu’il  fe  puifle enten- 
dre qu’au  commencement  3 & 
en  première  ceuure  Dieu  euft  or- 
donné vn  Paradis, pour  y tranfpor- 
ter  Adam  Roy  du  monde , néant- 
moins  il  fault  entédre  le  lieu,  ou  au 
commencement  fut  planté  lediét 
Paradis,  eftre  en  ce  mode  inferieur, 
& eftrefur  la  terre,  & dire  en  h ré- 
gion , qui  quant  à la  poflefsion,  de 
terre  d’Abraham  eft  demonftrati- 
uement  en  Orient, ou  la  plus  gran- 
de, & piüsappetible  fcelicitédece 
monde  eft  conftituée  côme  fe  voit 
par  l’experiéce  de  fouuerain  fruift, 
& difpofition  fpirituelle,  de  fouue 
rainevtilité  téporellerou  fut  planté 
le  fons,  fource,  fondemét,  & origi- 
ne de  la  police  humaine, côme  diél 
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eft.  Certain  eflyqif  en  tout  le  mode 
n’eft  aucun  climat  de  fi  grade  fecun 
dite,  & praifâce,qu'illec,attédu  que 
la  terre  y produid  des  fruidz  qui 
font  de  merueilleufe  vertu  & effi- 
cace, Corne  font  les  lenteurs,  & o~ 
deurs  aromatiques,  & diuerfes  efpe 
ces  de  poyurey  ioindes>&  coprin- 
fes  toutes  drogues  fort  proffitables, 
& fàlutaires,que  portét  en  abôdan- 
ce  les  contrées  Indiques.  Et  dautât 
que  de  plus  près  on  approche  le 
poindde  l’Orient  Indique % d’au- 
tant fe  treuue  plus  grande  affluence 
de  fruidz.  Dot  les  princes  de  Thar 
fis,  qui  font  en  l’Inde  orientale,  (le 
régné  defquelz  P eftêdoit  iufqs  aux 
Molluques)  au  téps  pafle  eftoient 
appeliez  les  Roysdes  Ifles  fortu- 
nées, &fouueraine$.Et  pour  celadu 
rat  le  vieil  teftamét  ceftoit  le  pl*  ce 
lebre,&  riche  Royaume  du  mode* 
Fij 
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Ce  qui  confirme  qu'en  tous  temps 
ladiâe  région  a efté  tenue  en  tout 
le  monde, la  plus  riche  noble,  & fa- 
meufe.îofeph  hyftoriographe  luif 
efmeu  de  toutes  ces  chofes  acon- 
ftitué  le  Paradis  en  l’orientale  con- 
trée, comme  il  appert  en  fe$anti~ 
quitez  ludaiques.Deropinion  du- 
quel eft  Beda  difant,  que  la  région 
qui  eft  enuironneéde  l'amer  d’eau, 
eft  de  fi  grande  haulteur,  qu’elle 
femble  toucher  laLune,& pourtât 
qu'illec  crediblement  eft  conftitué 
le  paradis  terreftre  • Platon  en  fon 
Phœdondiâ,  que  ce  tant  plaifant, 
& récréatif  lieu  eft  par  deffus  tou- 
tes pluyes  ,ventz,  & tempeftes. 
Quant  à la  fituation  du  Paradis  ter- 
reftre les  théologiens , & philofo- 
phes,  ne  font  pas  tous  d’vnmefme 
accord.  Car  les  vnsdient,quec’eft 
abuz,&  rcfuerie  de  penfer  qui  foit 
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vn  paradis  terreftre , les  autres  font 
en  contraire  opinion  . Pourtant  il 
eft  difficile,  en  difputer  à la  vérité, 
ainfiquetreffagemét  le  tefmoigne 
faind  Auguftin  au  1 3 . liure,2i.cha- 
pitre  de  ciuitate  Dei  : ou  Loys  Vi- 
ues  cite  diuerfes  authoritez  touchât 
lediét  Paradis  terreftre# 

Que  combien  que  les  Orient  aulx  n ayent 
pas  la  Foy  des  famftes  efcriptures, 
neanmoins  th ^ tiennent  qu'ily  a 
vn  lieu  en  terre  ferme  >qul  ejt  le 
Paradis y auquel  n'ejl  entré 
perfonne  depuis  qu^fda 
en  k ejïe' repoulfe\Ji - 
non  qu  Elie , 

Cr  Enoch. 

C H A P#  VIII. 

\T Ne  vérité  eft  d’autant  mieulx 
* prouuée^ comme  le  tefmoing  y 
F iij 
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eft  moins  affe&é  , parquoy  lesteC- 
moings  des  Gentilz,quant  aux  cho 
fis  de  la  diuine  authorité,  font  plus 
à conlîderer  que  les  noftres . Car 
nous  fommes  obligez  à croire,  & 
eulx  ny  font  pas  tenuz , & néant- 
moins  [afferment.  Donc  cela  ne 
peult  eftre  faulx  que  les  voifinsde 
l’Afie  Oriëtaleaffermét  côforme~ 
ment  à la  diuine  vérité.  Cela  eft  vn 
cômun  confentement,  que  le  petit 
oy  feau  q,  n’a  point  de  piedz,  & par 
ce  iadis  fut  diâ  A pus, lequel  main- 
tenât  ilz  nôment  Manucodiata  ceft 
à dire  foy  feau  de  Dieu,  vient  de  la 
région  du  paradis  terreftre,&  quâd 
il  eft  allé  hors  de  faër  de  paradis  en 
autre, il  chet,&  meurt, & pourcefte 
caufe  tous  en  l’Orient  le  tiennent 
côme  pour  vnerelique,&chofe  di- 
uine, & trefcherement  eftimée.  De 
cefte  opinion  de  diuinité  vient, que 


y s 
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pour  l’eftime  de  la  queüe  feulemét 
(qui  autrement  n'eft  plus  belle  que 
celle  d’vnc  aygrette  eftant  lecorps 
comme  dvne  tourterelle,  du  plu- 
mage d’vn  papegau)  vn  corps  mort 
fe  védra  iufques  à dix  efcùz.  A cau- 
fe  que  les  plumartz  des  agatz,  & ca 
pitaines  turcz  fôt  defdidz  oy  féaux, 
ce  qui  les  faiéi  eftimer  oultr  e l’orié- 
tale  opinion.  Et  en  font  grade  efti- 
meles  Turcz, Totares,  Perfes,  & 
autres  Orientaulx,  comme  fi  ledid 
oyfeau  leurs  apportoit  quelques 
grâces,  ou  bulles  de  paradis . Or 
eftant  quelques  iours  en  grâd  dou- 
te, & fcrupule  de  ce  Paradis,  i’ay 
demâdé  confeil  à vn  fort  dode,  & 
cxperimété  théologien, lequel  co- 
rne il  eftoit  bening, courtois, doulx 
& gratieux,  me  feit  refponfe,  qu’il 
cft  efcript,  que  Dieu  platale  Para- 
dis terreftre  en  l’Orient  dJ  Abrahâ, 
F iiij 
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le  ne  fcay  pas  bônement  ou  eft  con 
ftitué  ce  paradis  terreftre,  qui  ne  le 
vouldroit  referer  à la  région  ou  fut 
né  Abraham,  qui  eft  fitueé  au  mé- 
ridien Chaldeique.  Depuis  qu’A- 
dam  pour  fon  forfaid  fut  mis  hors 
dudid  Paradis  terreftre, iamais  per- 
lonne  n y eft  entré  làuf  Elie,  & E- 
noch,qui  y font  tranflàtez  en  ccrps 
& en  ame. 

Que  l’ ame  a deux  vertuz.  > <jue  les 

fins  fouuerains  efpritz.  du  Mende 
fini  au  poinil  Oriental  de  la  cbal- 
de'e  y la  ou  fut  plante  le  paradis. 

CH  AP.  IX. 

T Es  Phiîofophes,  & Médecins 
■J-Alifent  que  1 ame  a deux  vertuz, 
fcauoir  la  vitale,  & l’animale , & le 
principal inftrumét( duquel  pren- 
nent leur  vigueur  tous  les  autres) 
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eft  refprit  vital  defcendant  du  cer- 
Ueau  par  les  nerfs  au  cueur , & au 
foyc.  L’efprit  vital,  qui  vient  & 
fourt  du  cueur , eft  vne  grande  te- 
nuité,qui  eftenuoyé  aux  membres 
du  corps  par  les  arteres.  Lequel  eft 
la  caufe  conferuatrice  de  la  chaleur 
en  nous  naturellement  plantée, en- 
tée, & enracinée,  Et  quâd  quelque 
matière  monte  par  les  arteres  en  la 
tefte  tel  efprit  Pengendre  au  cer- 
ueau,&ferend  fuffifant inftrumét 
(par  l’accès  de  quelque  moderatiô) 
de  tout  fens,  imagination,  & intel- 
ligence humaine.  Lequel  auanttou 
tes  chofes  fe  p refente  à l’ame,  Pac- 
oommode  au  vouloir , & difpofi- 
tion  d’icelle.  Toutesfois  félonie 
diuers  téperament  de  tel  vent,  ou 
efprit, famé  faid  de  diuerfes,  & cô- 
trairesadions . Dont  vient  la  va- 
riété & diuerfité  des  efpritz.  Ce 
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que  nous  voyons  aux  belles  brutes 
auoir  lieu . Car  aucunes  femblenr 
eftre  fort  prochaines  à la  raifon, fé- 
lon la  qualité  de  l’efprit,  qui  a oc- 
cupé le  cerueau.  Dont  font  les  ef- 
pritz  de  ceux  la  plus  aguz , fubtilz, 
& aptes  à comprendre, qui  demeu- 
rent, & habitent  es  régions, ou  l’aër 
eft  ferain,pur,&  net,  duquel  proce 
dentles  plus  fubtilz  efprit2  engen- 
drans  avions  agues,  & vehementes, 
comme  trefaélem  en  t le  traide  Ga- 
lien en  fon  liuredes  vertuz.Pourtât 
cen’eft  pas  mcrueille,  fi  ceux  qui 
ont  leur  refidëcc  en  Y Orient  Chal- 
deique , font  ingénieux  naturelle- 
ment pafians  ( quat  à l’ëfprit,  & en- 
tendement  ) toutes  autres  nations, 
& ce  à caufe  de  l’aër , qui  y efl:  plus 
pur,  & exempt  de  toutes  nubilofi- 
tez , & brouillais , que  tout  autre, 
non  que  ie  penfe  quel’elprit  & la 
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mente  ou  partie  fuperieuredefpë- 
de  des  conftellations  du  ciel , ia  à 
Dieu  neplaife.  Mais  ie  veux  dire, 
& maintenir , que  le  tempérament 
du  corps,  & de  l’ame  eft  en  ceft  O- 
rient  la  fi  trefparfaid,que  fans  em- 
pefchemëtj  & auec  facilité,  la  mëte 
auec  Ion  efprit , font  leurs  actions 
en  l’animé,  & en  l’ame,  & confe- 
quemment  l’ame  dedans  le  corps 
bien  difpofé.  Q.uoy  conliderant 
le  fage  Salomon  dict,  que  le  corps, 
qui  eft  corrompu  aggraue  l’ame, & 
déprimé  le  fens  penfant  beaucoup 
dechofes.  Et  pource  que  le  corps 
trop  efpez  & farcy  de  grailfe  en- 
gendre vn  efprit  gros  au  cerueau,il 
ïe  faiâ,  que  les  âmes  corne  enclo- 
fes , & aifopies  de  greffe  n’ayent 
grand  vigueur  en  ceux  qui  font  de 
telle  groffeur.  QuiaefmeuHippo 
cras  S.  Hierofme  de  dire  & af- 
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fermer , que  l’efprit  qui  eft  en  vn 
gras  corps  enuelopé,  n’eft  de  gran- 
de fubtilité:au  contraire  nous  voy- 
ons par  côtinuelle  expérience  qu’- 
aux corps  petitz  & maigres  gift 
promptitude,  & agilité  d’efprit. 
Dontauoit  couftume  de  dire  Ce- 
far,  que  les  hommes  maigres  font 
plus  à craindre  beaucoup , que  les 
gros  & gras,  pour  raifonq  le  mou- 
uement  de  l’efprit:  d’vn  corps  pe- 
tit, 6e  maigre  eft  vif,  fin,  5e  cault, 
prompt  à inuentcr  finefles,rufes,  & 
aftuces:5e  l’elpritqui  eft  cômeop- 
prefle  6e  fuffoqué  de  la  groflcur,& 
graille  d’vn  corps  ne  peult  aucune- 
ment expliquer  les  dons,  6e  vertus 
quil  a de  nature:pourtant  il  eft  con 
trainét  d’oublier  fa  preftace,  6e  di- 
gnité. Mais  il  faulc  retourner  à no- 
ftre  premier  propos  . Ceulx  donc 
qui  demcurét  foubz  l’Oriét  Chai- 
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deiqueont  les  plus  vifz  efpritzdu 
monde.  Ce  qui  femonftre  par  les 
labeurs  manuelz,  principalement 
d>orfaueric,&  choies  maouele$,ou 
reluit  la  viuacité  de  refprit,& ha- 
bilité du  corps. 

Que  les  trois  Mages  ^ qui  v mirent  veoir , 
Cr  adorer  lefucbnft  efl oient  Oricn~ 
t aulx y Çr  tjtt  en  eulx  a efte  approunee 
la  fubtilitCiCr  mgemofi té  des  esÿritz^ 
Orientaulx . ch  a p.  x. 

LES  trois  Mages,  defquelz  efl 
faiâe  mention  en  TEuangile, 
par  TAftrologie  naturelle  ont  au- 
tant^ plus  certainement  congncu 
le  Roy  des  lui  fz, que  les  luifz  mef- 
mes , qui  efl:  choie  toute  claire,  & 
congneiie.  Combien  que  les  trois 
peuples  Théologiens  àfcauoirles 
luifz,  Chrcftiens , & Ifmaëlites  en 
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leurs  decretz  ay  et  celle  reigle  pour 
vraye,  que  la  vérité , quiconque  la 
proféré, vient  de  Dieu  par  le  fainét 
efprit , neantmoins  ilz  ne  me  fçau- 
roientnyer,  que  quicôque  côpréd 
ladicte  vérité  par  moindre  lumière 
du  fainél  efprit,  & l’entend,  & con- 
feffeen  efgale  3c  plus  grande  con- 
gnoiflance,que  ne  fa-iét  celuy  qui  a 
plus  grade  lumière, qu'il  naye  meil 
leur  entendement  . La  fuperieure 
lumière  de  ce  monde  eft  celle  de  la 
faîdeefcripture,  & prophéties,  la- 
quelle fut  premieremét  dônéeaux 
Iuifz , 3c  fecondement  à nous , qui 
fommes  Chreftiens , Lafecôdeeft 
celle  du  ci  el*&  des  M âges,  & a Uro- 
logues , vrays  orientaulx . Car  l’c- 
feripture  diét,  que  les  Mages  vien- 
dront adorer,  non  pas  de  Chaldée, 
ou  des  Indes  Amplement , ma  s de 
TOrient  delà  terre fainéte*  Donc 
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les  Mages  ayans  par  aftrologie,  & 
afpeft  des  eftoilles  congneu  leRioy 
des  luifz  mieux  que  n'ont  les  luifz 
mefmes,  & par  plus  haulte  & diui— 
ne  lumière  pour  tout  certain  mon- 
firent, que  l'entendement  Oriental 
eft  le  plus  excellent  du  mode.  Car 
ilcongnoift  le  plus,  par  le  moins. 
Etpour  môftrer,  queiamais  nefut 
plus  grande  viuacité  d'efprit,  que 
celle  des  trois  Mages,  ilz  ont  plus 
congneu  que  toute  l’Eglife  ludai- 
que  par  vue  doârine  fans  compa- 
raifon  inferieure  à la  diuine , com- 
me eft  l’aftrologie , mais  cefte  con- 
gnoiffance  interprétant  le  fuper- 
naturel  motif,  fe monftre tnfinie- 
ment  plus  grande,  que  Amplement 
naturelle-  Car  quand auoit  con~ 
gneu  par  Taflrologie  que  là  ou  eft: 
le  principal  poinCt  demidy,dont 
ilz  ont  le  poinét  Oriental , cela 
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auoit  efté  & cft  encores  en  efcript 
dedans  les  volumes  Aftronomi- 
quesque  la  ludée  ou  terre  fainde 
comme  chef  du  monde,  eft  foubz 
le  premier  ligne  du  ciei,&  par  cela 
le  Roy  des  Iuifz  deuoit  ellre  en 
tout  le  mode  rccongneu.  Mais  d’a- 
Uoiriugé  que  i’eftoille  fupernatu- 
relle  prodigieufe  & plus  à rcferer 
entre  les  cometes,  ou  exactions, 
qu3entre  les  eftoilles  , & qui  eftant 
comete  deuoit  lignifier  quelque 
definiement  plus  toft,que  quelque 
commandement,  fuftfigmfication 
de  la  natiuité  du  Roy  des  Iuifz, ce- 
la furpaffe,  & auance  toute  l’hu- 
maine conieâure. 
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Que  les  Juccefleurs  des  trois  Mages Jont 
auiourdhuy , cr  rjui  font  clttufez^  en 
dix  lignées , defijuch^  efl  defcendue 
la  Rjiyne  Daurofcaron , Cf  <jue  lob 
efloit  Oriental,  c h A P.  x i . 

T"\V  païs  deTharfe,  Turqueftan» 
du  Catay  vindrent  les  tj-ois 
Mages  prénommez  adorer  le  Mef- 
fias.  LesfuccefTeursdefquelz  font 
diftribuez  en  dix  lignées,  & fetreu- 
uent  la  plus  grad  part,  & quafi  tous 
Chreftiens  en  Turqueftan  d’ou  for 
tirent  premièrement  les  Turcz  du~ 
midy  à la  prouince  Simlaquelle  ilz 
nomment  auiourdhuy  les  Chines 
audroiddes  Moluches,  & par  delà 
leGanges . Les  Turcz  pour  haine, 
enuie,  & inimitié  qu’ilz  portët  aux 
didz  fucceffeurs,  les  trois  Mages 
les  appellét  logour,  à caufe  que  'es 
habiçans  dudict  païs, -Se  principale- 
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ment  les  Idolâtres,  font  trefgrandz 
enchanteurs, & diuineurs.  Et  Thaï- 
ne  que  les  fufdi&zTurczontà  leur 
endroiét,faiâ,  que  lespaouurcsgés 
endurent  de  grandes  iniures,&  op- 
probres eftans  fouuct  inuitez  à ido 
latrie.  Du  fang  defquelz  à prins  fô 
origine  Daurofcaron  Royne  chre- 
ftienne.  Laquelle  ayant  efpoufé 
Alau,Roy  de  la  Totarie,  prince, 
par  le  Roy  d'Armenie  fanSt  chre- 
flien,  qui  aida  aux  Chreftiens  en 
Oriét,&  defeit  leChaliphede  Ba- 
gaet,&  enuoya  embaflades  au  Roy 
de  France  Charlemaigne  pourrc- 
couurcr  la  terre  faïde.Lefdidz  fuc- 
cefleurs  iadis  demeuroient  delà  le 
Gages,  maintenât  ilz  font  de  deçà* 
Qui  vouldroit  tirer  fuffi fan t argu- 
ment, qu'en  l’Oriëtles  efpritz  font 
grandz,  il  fe  fauldroit  adrelfcrau 
patient  lob,  le  plus  clair  prophète 
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du  monde  (fauf  feulement  l’hau- 
teur  de  prophétie  lefus  ) lequel  a 
furmonté  tous  aultres  , non  pas 
quant  aux  Richefles  temporelles, 
mais  quant  à la  bonté  , & clarté 
d’efprit . Car  la  ou  tous  les  pro- 
phètes fideles  , & Iudaiqucs  ont 
parlé  foubz  le  Credo  , difans,  le 
croy  & n’entendz  pas  telle  ou  telle 
chole,combicn  que  ie  la  die,  & fa- 
ce croyre  en  foy,le  feul  lob  vraye- 
ment  en  cecy  Orientale  pierre  pre- 
cieufe  a efeript , ou  faiéi  en  fa  do- 
ctrine eferire.  le  fçay  &ne  croy 
pas  feulement , que  mon  rédem- 
pteur eft  viuant,  & que  ie  refufei- 
teray,  & verrayde  ces  yeulx  icy, 
& nô  d autres  mon  rédempteur  au 
dernier  iour,&c. 

G ij 
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Va  fieaae  G ange  s chofes  no- 
tables. CH  AP.  XII. 

P Line  en  fonliure  6.  chap.  18. 

di<S,  que  le  fleuue  Ganges  fort 
des  motz  Scy thiques>auquel  abor- 
de dixneuf  fleuues.  Iceluy  à fa  fail- 
lie fort  violente,  & impetueufe  def- 
diâesmontaignes  : & cft  fon  cours 
rude,  & afpre  rédant  vn  fon  efçlat^ 
tant,  & ce  à caufe  des  lieux  pier- 
reux, & pleins  de  rochers . Mais 
quand  il  paruient  en  certaine  plai- 
ne, & qu’il  arriue  en  vn  lac,  alors  il 
cplTe.  d’eftre  impétueux,  & coule 
dpulcemét.  Depuis  le  Gâges  tour- 
nât au  midy  les  peuples  fôt  teinétz, 
§$  infedez  du  Soleil,  & ne  font  pas 
encore*  fi  noirs  & brûliez  que  les 
Ethiopiens  . Sçauoir  fault  qu'au 
monde  font  cinq  fleuues  qui  por- 
tent l’or,en  Efpagne  Tagus,en  Itar 
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le  Padus , en  Thracic  Hebrus , en 
Afie  Padolus , en  Inde  Ganges. 
Mais  celuy  de  Ganges  eft  trelàb- 
folu  & bien  fort  poli  pour  raifon 
du  frayement  de  tout  le  difcours 
dudid  flcuue,  comme  le  tefmoigne 
Pline  au  liure  3 3.  chap.  4.  Lequel 
leul  ( en  exceptant  vn  autre , qui  le 
nomme  Acefinus) porte  des  pierres 
precieufes,&  des  anguilles  de  tren 
te  piedz , côme  eft  efcri 
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les  frontière*,  ou  lijier es  de  fonde, 
Cr  les  meurs  tant  antiques , que 
recens  du  peuple  Indique . 
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ïodorusSieulus  did  que 
l’Inde  eft  vne  partie  du 
monde , qui  du  cofté  de 
TOrient  eft  clofe  de  la 
mer  Oceane,du  midy  de  la  mer  In- 
dique, deuers  Occident  du  fleuue 
Indus  le  plus  grand  du  mode  apres 
le  Nile  du  cofté  de  Septëtrion,  par 
le  mot  Emodis  qui  eft  fitué  auprès 
du  païs  de  Scithe.  Ptolomçus  faid 
de  deux  fortes  dinde,  l’vnedela  le 
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Ganges,  l'autre  deçà , de  lune  & de 
Tautre  ont  efcritz  plulîeurs , corne 
Herodot9,  Diodorus,Strabo,Mel- 
lajStephanuSjPliniuSjSolinuSjPto- 
lomçu$,&  ceux  qui  ont  mis  par  ef- 
cript  les  faidz  d’Alexâdre  le  grad. 
Les  anciens  Indiens  auât  que  Liber 
Pater  euft  entreprins  Texpedition 
contre  eulx,  n’eftoient  ornez  d’au- 
tres meurs  que  les  Scythes.  Pour- 
tant ilz  n’auoient  point  de  certai- 
nes maifons,  & habitacles  ou  ilz 
euflent  peu  Ce  retirer  au  temps  des 
iniures  de  Pair  corn  me  a leur  but,  & 
blanc.  Hz  eftudioient  à labourer  la 
terre, à nourrir  du  beftail  pour  iiir- 
uenir  à leur  nourriture  & entrete- 
nement  du  corps.  Ilz  fe  faifoient 
porter  deçà  , & delà  fus  des  cha- 
riotz,gardoient  iuftice  non  pas  par 
loix,  mais  parvn  naturel  inftinéï, 
& promptitude  n’ayans  aucuns  té- 
G iiii 
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pies  des  Dieux  : brief  leur  maniéré 
de  viure  eftoit  toute  paftorale  & ne 
couuroient  leurs  corps , finon  que 
des  peaux  des  belles  fauuaiges  tuées 
par  eulx.  llz  vfoient  en  lieu  de  viâ~ 
des  de  lefcorce  de  certain  arbre  qui 
le  nome  par  eulx  Tala,  & de  chair 
crue.  Quand  Liber  Pater  fut  illec 
arriué  auec  fa  gendarmerie,ilz  com 
mencerent  de  conftruire,  & édifier 
des  villes  & temples,  & aufly  délia 
blir  des  loix  foubz  certaines  peines 
à appliquer  à ceux  qui  les  trâfgref- 
feroient. Semblablement  la  fcience 
de  planter,  & femer,&defairele 
vin  leur  futmonllrée  auecl’vlàge, 
& art  des  armes.  Ilz obferuent fi 
llriflement  Iullice.qu’on  à mis  par 
mémoire  que  les  Indies  iamais  n’ôt 
aflailly  les  nations  ellrâgeres  crai- 
gnans  de  commettre  quelque  iniu- 
ftice.  llz  ne  font  aucun  hôneur  aux 
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fepulchres  des  mortz:  Carilzefti- 
ment , que  la  vertu , & intégrité  de 
vie  eft  aflez  fufFifante  pour  eften- 
dre  la  mémoire,  ilz  voilent  & cour- 
urent leurs  corps  d’habitz  faidz  de 
fin  lin  pendansiufques  aux  talons, 
& contregardent  leurs  piedz  de  fe- 
melles de  fouhers , ilz  enuelopent 
de  linges  leurs  telles  & les  entaflent 
en  vn  rond  figer,  & cailler  â la  tur- 
quefte,les  plus  riches  & opulens 
pendent  à leurs  narines  des  pierres 
precieufes , & illuftrent  leurs  bras 
de  certains  ornemens  d’or , ilz  ont 
grand  cure,  & foing  de  leurs  chc- 
ueulx,  toutesfois  ilz  ne  fe  tondent 
gueres  : ilz  ne  font  aulfx  iamais  leur 
barbe  applaniflans  toute  la  face  de 
diuers  fard.  Le  larrecin  entre  tous 
autres  crimes  y eft  fort  deteftable, 
de  forte  qu’ilz  n’efti  ment  rien  di- 
gne de  plus  grand  haine,  & fuppli- 
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ce , que  celuy  qui  aura  efté  accufé 
de  larrecin.  Hz  n’ont  befoing  d’au- 
cuns tefmoings,  ou  fignatures  le 
fondans  & arreftans  du  tout  fus  la 
foy  l’un  de  l’autre.  Ilz  n’vfentgue- 
res  de  vin  linon  qu’aux  faerifiees. 
Cequiboiuenteft  faiâ  de  riz,& 
leur  manger  eft  d’orge.  Aucuns  tou 
tesfois  difent  que  les  Indiens  ay- 
nient  fort  le  vin , de  forte  que  cer- 
tains dôs  lont  propofez  à ceux,  qui 
boiuent  en  abondance  le  vin  pur. 
Car  celuy  qui  en  beuuant  tient  le 
premier  lieu,  a vn  talent  vallant  de 
noftre  monnoye  fix  cens  cfcuz:ce- 
luy  qui  a le  fecond.a  trente  mines, 
vallant  chafcune  dix  efcuz:finable- 
ment  celuy  qui  a ledernier3  en  a 
dix. Celuy  qui  en  beuuant  furmôte 
tous  les  autres  de  fa  compagnie  eft 
appelle  Promachus,  qui  vaulïaatât 
à dire  que  le  port’enfeigne  des  bi- 
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berons . Finablement  ilz  vfent  de 
grande  exercice  pour  la  fanté  du 
corps,  & de  frequentes  fnélions,& 
pour  mieux  expolir  leurs  corps, ilz 
ont  des  eftoilles  faiétes  d’vn  arbre 
qui  f appelle  Hebenus, en  François 
Hebene. 

En  combien  de  fortes , (T  effatz^ 
font  âiuijez,  les  Indiens.. 

CH  AP,  I I. 

LEs  Indiens  font  diftrtbuez , & 
feparez  en  fept  efpeces,  dont 
les  philofophes  font  en  premier 
lieu.  Lefquelz  ont  la  cure,  & folli- 
citudedefacrier,  pendant  toutef- 
ois ilz  fe  méfient  de  diuiner . Que 
fi  de  cas  fortuit  les  prefages,  ou  di- 
uinemens  decoiucnt,  & fruftrent 
par  trop  de  fois  quelquVn  d’eulx, 
pour  vengcâcc,  & punition  on  luy 
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deffêd  de  iamais  ne  parler,  mefme- 
ment  deschofes  qui  côcernent  fart 
de  diuiner,ainfi  filence  perpétuelle 
juy  efl:  impofée.  Les  bôs  & fçauans 
laboureurs  font  en  fécond  lieudef- 
quelz  font  tant  affeurez  de  tous  au~ 
très  , qu'entre  les  armées  mifes  en 
ordre,  & preftes  à combatre,  ouy 
entre  les  fléchés  volantes , & autres 
confiiez,  & perilz  de  guerre  ilz  ne 
laiffent  de  faire  leur  deuoir,&  offi- 
ce,n'ayans  aucunecrainte,  oufoul- 
cy.Aufquelz  on  n’oferoit  faire  au- 
cun trouble  ou  fafeherie.  Car  ilz 
font  grand  eftime  de  la  fain&eru- 
fticité, pour  les  bonnes  meurs, fim- 
plicité,  & intégrité  d’icelleîde  for- 
te qu’ilz  eftiment  eftre  vne  chofc 
abominable,  & deteftable,  fi  quel- 
qu’vn  f’attache  de  nuire  & offenfer 
le  moindre  laboureur  du  monde. 
En  quoy  ilz  font  fort  contraires  î 
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nous.  Car  entre  nous,les  paouures 
laboureurs  font  vexez  de  gabelles, 
exadions  plus  incomparablement, 
q les  autres , & ce  à caufe  des  rufes, 
& cautelles  de  certains  larrons  & 
pillardz , qui  pour  fe  defeharger, 
charger  en  bourreaux  fur  les  efpau 
lesdumiferable  populaire,  &qui 
pis  eft,  ilz  ne  fe  contentent  pas  de 
ne  rien  frayer,  & desbourfer  pour 
le  Roy,  mais  efcorchét  les  autres  q 
ne  font  fi  bié  onglez  qu’eulx,  & fe 
font  gros  & gras  de  leurs  defpouil- 
les.  Qu^a  la  micne  volute  ilz  euffét 
plus  de  foing  de  leur  falut.Pour  ve 
nir  à npftre  hiftoire.les  maiftres  pa 
Heurs  tiennent  le  troifiefme  lieu, 
aufquelz  aufly  on  ne  faid  point  de 
violence . Les  ouuriers  marchans, 
& fadeurs  de  marchans  font  au' 
quatriefme  lieu.  Les  gens  d’armes 
font  au  cinqiefme,  aufquelz  eft  ex- 
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preüement  defFendu.de  ne  fe  méf- 
ier d’autres  chofes  que  du  faid  des 
armes , comme  autrefois  du  temps 
des  Romains  eftoit  conftitué.  Les 
lergenSjofFiciers,  & efpions  que  les 
Gréez  appellent  tn ipho' tto vç  , qui 
vaultautât  a dire,  que  ceux  qui  font 
au  guet,  & tiennent  l’œil  fus  le  gou 
Uernement  d’aucunes  gens , font  au 
lîxiefme  lieu.  L’officedcfquelz  eft 
fenquerir  foigneufèment  de  tout 
ce  qui  ce  faid  en  toutes  partz,  le 
faire  fçauoir  au  prince,  ou  aux  ma- 
giflratz.  Si  mentent  ilz  fontpuniz 
griefuement.  Cariln’eièpermisà 
perfonnede  fàulfemenf  calumnier 
autruy.  Finalement  les  fages,&  li- 
terez  ont  le  feptiefme  degré,  lef- 
quelz  conferet  aueclesmagiftratz. 
Chafcun  doit  prendre  femme  de 
fon  eftat,  & n’eft  licite  à aucun , de 
f aulcer  oultre  leport  de  fa  côditio. 
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Qu?  entre  les  Indiens  y a de  deux 
firtes  de  pbilofophes, 

CH  A P.  III. 

Es  philofophes  Indiens  font 


diuifez  en  deux  parties,  les  vns 
fe  nomment  Brachmanas,les  autres 
Germanas.  Les  decretz  & conftitu 
tions  des  Brachmanesfonttelz,qui 
fenfuit.  A fçauoir  qu’il  fauit  croire 
que  la  vie  de  ce  monde  icy  n’eft 
qu’vne  conceptionvitale  feulemét, 
& q la  mort  eft  vne  fortie  à la  vraye 
& heureufe  vie  de  ceux, qui  auront 
bien  philofophé,&  qui  aurôtbicn 
pëfé  à la  mort:  en  apres  que  le  mo- 
deaeucommâcement,  & qui  tend 
à deftrudion,  la  forme  duquel  eft 
ronde  corne  vne  boule,  & quefon 
principe  eft  de  Telemcnt  de  l’eaue: 
d auatage  qu’oultre  les  quatre  ele- 
mens  eft  vne  cinqqiefme  nature. 
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que  les  Gréez  appel  Jet  cMe/texéev, 
c’eft  à dire,aFsiduité,  de  laquelle 
Faid  mention  Cicéron  au  premier 
liure  des  queftions  Tufculanesde 
laquelle  le  ciel,  & les  eftoilles  ont 
eftezFaides.  UzontaueclesChal- 
deespremieremétdifputé  del’im- 
mortalité  de  Taine,  comme  le  tef- 
moigne  Paufanias.  Hz  n’admettent 
aucunes  Ferhmes  en  la  communion 
de  philoFophie,de  paour  que  (i  en- 
tre elles, ne  Fen  trouuoient  quel- 
ques meilleures  que  ne  porte  leur 
naturel,  elles  ne  declaircnt  les  Fe- 
cretz  & Fainds  mifteres  de  philolo 
phie.  Les  Indiens  iugent  que  telle 
maniéré  de  philofophes  plsifl:  fort 
aux  Dieux, pourcequ’ilz  Fabftien- 
nent  de  manger  chair,  Fenquerans, 
principalement  de  la  vérité  de  tou- 
tes chofes.  II2  Fe  couurentd’habil* 
IfiTietz  Faidz  de  lin:  qui  Font  com- 
posa 
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pofez,  & tiftrez  de  certaines  pier- 
res. Quand  telz  habitz  ont  recuilly 
quelques  greffes,  & ordures,  fi  on 
les  iede  dedans  le  feu  ilz  reluifent, 
côme  chandelles  . Quant  aux  au- 
tres philofophes  qui  fe  nomment 
Germanes,  ceux  qui  demeurét  aux 
foreftz  ont  le  plus  grand  honneur. 
Lefquelz  n’vfent  aucunement  de 
vjn,  & de  tous  habitz  humains, 
n ayans  aucun  accès,  ou  congnoif- 
fance  aux  femmes.  Les  autres  qui 
verfent,  & hâtent  entre  tous  hom- 
mes font  médecins  du  toutaddon- 
nez  à la  côtemplation  du  corps  hu- 
main. Toutesfois  ilz  ne  baillent 
gueres  autres  medicamens  que  la 
dicte  : laquelle  ilz  eftimenteftrele 
fouuerain  rcmede  cotre  toutes  ma- 
ladies. 
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£>e  la  pudicité  des  femmes  Indiques , 
fi  elles  rieshiem  par  trop  auaricieu- 
fies,  & que  leurs  en  fan  s nai fient  auec 
la  gale  Hispanique  quon  appelle 
autrement  la  greffe  verole * 

G ha  P.  1 1 1 1 * 

LEs  femmes  Indiques  font  fort 
pudiques,  mais  elles  font  bien 
auant  attaindes  de  Tardeur  d auari- 
ce.  Car  fi  on  leur  faid  offre  de  la- va 
leur  d’vn  éléphant,  incontinent  el- 
les Pabâdonnent,  & n’en  ont  aucun 
blafme,mais  plus  to fi:  font  louées, 
de  ce  que  leur  beauté  çft  tant  efti- 
mée.  Quand  aux  Indes  on  faid  vu 
mariagejiln'eft  queftion  de  confti- 
tueraux  filles  dot  , comme  de  par 
deçà  fe  faid:  car  incôtinent  que  les 
filles  font  nubiles,  & preftes  à ma- 
rier, les  parensles  prennent  parlai 
main,  & les  produifent  dehor$*l% 
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Gourant  toute  la  multitude  des  ieu- 
nes  gens;  ou  leurs  eft  donnée  puif» 
fance  de  toute  la  multitude  eflire 
pour  maris  ceulx  qui  bôs  leurs  fem 
bleront.  Quant  à l’cnfantemet  des 
femmes,  certain  eft,  que  leur  fruiét 
vient  au  monde  auec  la  gale  d*Hef- 
pagne,  ou  autrement  grofle  verole: 
foriginede  laquelle  faulcement eft 
tribuée  aux  Fraçois  par  les  Italiens, 
corne  affez  apertement  auôs  mon- 
ftre  en  noftre  Panégyrique. 

Des  jlcches  des  Indiens , O*  de  quelle 
forte  auolent  couftume  de  les  en  ne  ni' 
mer  les  Scythes.  C H A P.  V. 

IL  eft  notoire,  & manifefte  par 
plufieurs  eferips  , que  de  tout 
temps  les  Indiens  ont  efté  fort  exer 
citez  à darder,  & ieâerfleches.  Les 
ckrdz  que  iede  l’Indien,  font  de 
Mï  if 
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gradeur  de  trois  couldées.Lefquelz 
Tortans  des  mains  du  dardant  vont 
d'vne  fi  terrible  roideur,  & impe- 
tuofité,  qu’il  n’y  a bouclier, ny  ha~ 
lecret,ny  autre  chofe  fi  forte  & re- 
fiftente,  qui  les  puiffe  contenir  au- 
cunemét.  Les  Scythes  ont  vne  fort 
ancienne  accouflumace  de  teindre 
les  flèches  du  fang  meurtri  venant 
à vne  putrefadion  d’vne  vipere,& 
du  fang  humain:  3c  à tel  venin  n’eft 
polTiblede  bailler  aucun  remede. 
Or  Ariftote  en  la  relation  des  cho- 
fes  admirables,  a annoté  le  moyen 
par  lequel  celle  cruaulté  barbare 
Fait  telle  maniéré  de  venin.  Les  Scy 
thés  (did  il)  guettoient,  & efpioiét 
le  lieu, ou  les  viperes  auoient  engé- 
dré  les  petitz  & les  prenoiét,  & les 
tuoient,  puis  ilz  les  laiflbient  a- 
mollir  par  quelques  iours:inconti- 
nent  qu  elles  fembloient  cftreaflez 
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pourries,  ilz  les  meftoiétauec  tout 
le  fangd’vn  homme  en  vn  pot,  & le 
couuroicnt,&  enterroient  en  vn  fu 
mier,  & l’eftoupoient  de  telle  fa- 
çon  j cj u.*i  1 n’auoit  aër  aucunement# 
Et  apres  certains  téps  ilz  ledetcr- 
roient,  & prenoient  ce  qui  nageoit 
par  deflus,  & en  faifoient  du  venin 
mortel.  Dont  les  meubles  des  Scy- 
thes font  vn  ioug  de  beuf,vne  char- 
rue, & vne  troufle  de  fléchés. 

Ve  U frouince  de  Belgsan,  cr  des  chu- 
fes  merlHiUeiifes  qui  y font  adue- 
nues.  CH ap.  vi. 

/r->Ombien  que  la  prouince  & mô 
^->taignes  de  Belgian  font  fepten- 
trionales , toutesfois  à caufe  que  la 
région  du  méridien  Mollucique  a 
eu  1a  fouueraine  felicité,qui  aye  en 
tout  le  monde  depuis  la  redéption 
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efté.Il  eft  pour  tout  certain , com- 
me fay  fouuenance  d’auoir  leu  en 
la  fainde  bible  au  4.  îiure  de  Efdra 
chap*  1,  que  les  dix  tribus  d’Ifrael 
quand  elles  furent  defaides  de  leur 
ambicieux empire  Samaritain  elles 
furent  conduides  par  Salmanafar 
Roy  des  Afsyriens  aux  confins  o- 
rientaulx  des  fins  de  Medie,  & là 
de  leur  volunté  allèrent  fi  loing, 
afin  qu’on  ne  fceuft  point  leur  im- 
propere:  & pourtant  parvnan  & 
deux  ne  cefferent  de  cheminer  iuf- 
ques  en  la  région  d’Arfareth^  ou 
ilz  onteftédetous  temps  notez  e- 
ftre  les  luifz  cloz  & ferrez  de  mô- 
taignesvC’eft  le  mcfme  pais  de  Bel- 
gian,ou  ilz  ont  efté  rendez  tant 
qu’ilz  ont  du  tout  oublié  la  loy,  la 
religion  & origine  de  laquelle  ia- 
dis  feftoient  plus  glorifiez  > qu'ilz 
n’éauoiét  de  vérité  oud’ufage.  Or 
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allans  par  fi  lôg  chemin  les  vns  paf- 
ferent  delà  les  mons , les  autres  de- 
meurerent  deçà , & par  ce  qu  ilz  e~ 
ftoient  abandonnés  de  Dieu,ie  no- 
merent  Turcs,  & le  païs  de  deçà  les 
mons  Turqueftan,  & c’eft  a direa- 
bandonnez,  & païs  desabâdonnez. 
Et  de  cecy  vient  qu’il  ny  a gente 
foubz  le  ciel , qui  aye  en  haine  ion 
nom  ians  fçauoir  la  raifon,  faur  les 
Turcz , qui  font  les  fuccefleurs,  & 
enfans  des  tribus  d Ifrael  maudiéles 
& abandonnées  de  Dieu  par  douze 
outrczecensans.  Car  enuironfix 
cens  ans, auât  que  Dieu  full  né  ho- 
me corporel,  ilz  furent  abandon- 
nezenuiron  700.  ans  apres  quand 
Muhammed  Ifmaëlitique  & pro- 
phète premièrement  fuyui  de  cent 
mille  Samaritains,  fut  caufe  que  les 
Perficns  rappellerent  à leur  ay- 
de  lefdides  tribus  lors  appeliez 
H iiij 


Turcz,côtreles  forces  des  Arabes, 
& Ifmaëlites  foubleuez  parlaba- 
ftarde  doétrine  de  l’Alcoran.  Lors 
la  langue  eftoit  encores  commune 
auxdi&z  Turcz,  & aux  Totares, 
t^ui  ne  font  autres  que  le  demeu- 
rant defdiétz  Ifraèlites,  qui  depuis 
par  le  Roy  de  Tarfe,  & d’autres 
pais  voifins  auoient  efté  referrez 
aux  montaignes,  tellement  qu’ilz 
n’en  pouuoient  fortir . Et  le  nom 
de  Totar,  ou  comme  nous  difons 
Tartar  , ne  veult  dire  autre  cho- 
ie, que  la  refte  ,ou  demeurant  def- 
aidz  Iuifz  , & abandonnez,  qui 
prindrent  fes  noms,  tandis  qu’ilz 
vfoient  encores  de  la  langue  Syria- 
que, en  laquelle  Turc  fignifie  aban 
donné,  & Totar  fignifie  le  refte,& 
la  langue  monftre  que  jadis  ilz  e- 
floient  tout  vn  peuple  . La  cofmo- 
graphie  môftre  la  difîance  du  pais 
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deBelgian , & deTurqueftan.Or 
cftil  trefcertainq  Dieu  pourmô- 
ftrer  que  combien  que  fouuent  il 
punifle  les  Tiens,  neantmoins  iamais 
neles  abandonne  du  tout.  Quand 
donc  les  Totares  eurétdutout  ou- 
blié la  religion,origine,  & loi*  dot 
ilz  eftoient  fortis,  Dieu  qui  ne  laif- 
fe  iamais  les  fiens,  les  voulut  par  le 
plus  finguiier  miracle  du  môdefe- 
courir^  & Te  donner  par  Ton  ange  â 
congnoiiïre  à eux  alors, qu’ilz  nelc 
cherchoient  plus.  Lors  quand  tous 
redui&zà  la  première  vie  paftorel- 
le,  ne  Te  foulcioient  plus  des  hon- 
neurs, & contentions  du  monde. 
Dieu  miraculeufement  leurs  feit 
ouurir  lamer  feptentrionale,  pour 
les  tirer  des  lieux,  ou  ilz  eftoiét  en- 
ferrez dedans  ladiéte  prouince,  & 
montaigne  deBelgian.  CarChan 
(q  ui  par  la  volonté  de  Dieu , fut  de 
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•marefchal  efleu  Roy,  & premier 
E m pc reu  r d e s To tares)  a d m o n n e- 
ilé  de  paffer  vers  l’Occident.  Et 
pour  autant  qu’il  eftoit  impoflible 
paiïcr,  il  luy  commanda  qu’il  vint 
auprès  de  la  mer  du  pied  fepten- 
trional,  & làauecfon  armée  qu’il 
fe  meit  par  neuf  oraifons  à prier 
Dieu  (dont  toutes  chofes  fe  font 
par  nombre  nouenaire  entre  eulx) 
ce  que  ayant  faid  toute  la  nuid,  au 
matin  la  mer  eftoit  retirée  par  neuf 
piedz  de  la  montagne , tellement 
quïlz  eurent  lieu  de  palfer  vers  l5- 
Occidentda  ou  ilz  entrèrent  en  vn 
defert  corne  auprès  de  lamer  rou- 
ge.Lefquelzfontauiourdhuy  pour 
la  plus  part  chreftiens:  & font  con- 
tiguës au  royaume  du  Catay  exer- 
ceans  la  très  frmple  vie  de  l’aage 
dorée,  ne  fuyuans  les  honneurs,  8c 
dignitéz du  monde.  Car  tous  ou  la 


L’HIST.  DES  INDES.  6 1 

plus  grand  partie  font  Nomades 
c’eftàdire  pafteurs,  qui  tous  en  vn 
commun  (quant  au  terrien) viuent, 
8c  nefemcnt,  finon  la  ou  le  com- 
mande le  prince. 

De  l'excellence  in  Royaume 
de  Cataj . 

CHAP.  V I I. 


I L n’y  a foub2  le  ciel  Royaume 
p 1 us  1 o n g J a-rge  &r  eftéd  u que  ce- 
luy  du  Cathay,  ne  qui  fou  tac  peu- 
plé de  gens,  8c  fi  abondant  en  ri- 
chefles.  Et  tout  ainfi  , que  faër  y 
efi;  ferai  n,  & fubtil  , aufsi  les  ef- 
pritz  y font  fort  alaigres  8c  aguz. 
Quj  eft  la  caufe  que  ceux  qui  y de- 
meurent n'eftiment  rien  les  autres 
au  refped  d'eulx,  difans  qu'ilz  n’ôt 
qu’vn  œil, mais  qu*euxont  la  gloire 
des  deux:  pource  qu’ilz  perfcrutét. 


& fenquerent  plus  exa&ement  de 
la  vérité  des  chofes.  Quant  à la  re- 
ligion ilz  n’ont  point  de  certaine 
fe&e.  Car  les  vns  adorent  les  ima- 
ges taillées,  & engrauées, les  autres 
lesbœufz,  & plufieurs  les  arbres, 
aucuns  rAftronomie,dautres  le  So 
leil,  & la  plus  grand  part  la  Lune. 
Il  en  y a, qui  du  tout  font  Atheiftes 
dreffans  leurs  meurs  corne  les  be- 
lles brutes.  Leur  monnoyeeft  fai- 
&e  de  papier:  & fi  quelque  fois  clf 
eftcôfommée  & rongée  par  les  ti- 
gnes,vers,  ou  autrement,  lepoflef- 
feur  la  porte  au  prince , pour  en  a- 
uoir  d’autre  plus  fraiche.  De  leurs 
or, argent,  & autres  metaulx,  il  ont 
desvaifleaux  auec  merueilleux  ar- 
tifice. Hz  n’ont  riens  plus  cher  & 
plus  précieux  que  l’huy  lie  d’oliue. 
Laquelle  ilz  gardent  daufsi  grand 
diligéee,  que  nous  faifons  les  pier- 
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reries.  le  ne veulx faire icy  men- 
tion des  célébrés  villes  de  ce  Roy- 
aume. Car  la  narration  en  feroit 
trop  prolixe:  ce  fera  pour  vn  autre 
temps. 

Qui  eft  l'empereur  des  T artares, 
qui  font  Us  moyens  princes  entre 
etdx: puis  apres  de  leur  foy, 

ÇT  incredihle  infîitu- 
tion  des  meurs . 

CHAP.  VIH. 

AV  Royaume  Tartarique,  ou 
Totarique  eft  vn  fouuerain 
Empereur,  du  vouloir  duquel  de- 
pëdent  toutes  chofes  fans  en  exce- 
pter vne.  Puis  il  y a trois  princes 
fort  puiffans  , toutesfois  il  fault 
qu’ilz  obeiffent  à ce  grand  monar- 
che.  De  l'arbitre  & iugement  du- 
quel  font  décidées,  & conciliées  les 
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procès,  noifes,  & diffenfions  des 
autres.  Certain  eft, que  le  moindre 
de  ces  princes  inferieurs,  peult  a- 
mafier  pour  le  moins,  quatre  mille 
hommes  d’armes,  fil  eft  befoing. 
Car  à grad  peine  pourroit  on  croi- 
re, combien  font  peuplez  les  Tar- 
tares.  La  foy,  religion , & meurs 
defquelz  font  tous  diuers  de  toutes, 
autres  nations . Car  ilz  confeflent 
eftre  vn  Dieu  imortel,  auquel  tou- 
tesfois  ilz  n’ont  aucune  reuerence, 
& ne  font  renduz  meilleurs  pour 
l'amour  de  luy.Ilz  font  femblables 
à ceux,  qui  croient  bien  en  Dieu, 
fans  l’aller  veoir.  Ilz  eftiment  eftre 
vn  fard  enorme,  fi  du  temps  qu’ilz 
banquetent  les  freins  ne  font  lâ- 
chez à leurs  cheuaux,  veu  que  tou- 
tefois ilz  ne  penfent  eftre  aucun 
crime  cftrangler,  tuer,  molefter,&, 
tourmctex  de  toute  façon  vahoni-- 
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me.  Entre  eux  celuy,  quifcaitle 
mieulx  paillarder  , eft  le  plus  efti- 
me,  & loué  de  tous  Et  plus  com- 
modément fatiffaire  aux  chatouik 
lemens,&  demengemens  de  leur 
fenfualité,  il  efl:  licite  à chafcun 
d’eulx,fe  mariera  plufieurs  fem- 
mes. Lefquelz  ont  celle  ancienne 
couftume,  que  le  beau  filz  apres  la 
mort  de  fon  pere  prend  à femme  fa 
maratre,  & le  frère  la  belle  leur, 
apres  le  deces  de  fon  frere . Il  n*y  à 
rien  plus  orgueilleux  , arrogant, 
& in  fîdel , qu’eulx,  & qui  tant  fe 
plaife  à refpandre  le  fang  humain* 
Lefquelz  ne  fe  propofans  aucun  re- 
pos ne  cèdent  de  viure  de  rapi- 
nes,d'adaillir,  & fafeher  leurs  voi- 
fins, les  priuans  dé  leur  bedial,  & 
autres  biens.  D’auantage  les  Tar- 
t^riens  pour  k,  grands.  multitude 


: -r 
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de  femmes  qu'ilz  ont  ( car  il  leur 
eft permis den auoir  tant  qu’ilz  en 
peuuent  nourrir)  ilzne  prennent 
point  de  leurfdides  femmes  de 
doftz,mais  au  côtraire  eulxmefmes 
donnent  à leurfdides  femmes,& à 
leurs  meres  certaine  fomme  d’ar- 
gent, pour  leur  afsignal.  Si  entre 
euJx  quelqu'vn  prend  peine  defe- 
duire  la  femme  de  fon  prochain,  il 
eft  infâme  par  le  commun  bruid 
du  pais,  pour  la  grand  intempéran- 
ce qui  eft  prefumée  de  luy  . Ilz  vi- 
uent  des  belles  fauuaige$,qui  pren*» 
nent  à la  chafle,de  laid,  & de  four- 
magesrleurs  delices  & friandiles 
font  en  chair  de  chcuaulx,  & de 
certains  animaulx,  qui  fetrainent 
fus  le  ventre,  comme  ferpens  & au- 
tres. Quand  ilz  veulent  batailler, 
ilzfe  fortifient  d’armes,  qui  font 
faides  non  de  fer,  ou  autre  mttail, 

mais 
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mais  de  certain  cuir  fort  dur,  & fer- 
me, qu’ilz  fabriquent  des  peaulx 
d’aucuns  animaulx.  Hz  font  fort 
bien  inftrui&z  à ieder  Eeches , & à 
cefte  caufe  eft  trefdangereux  de  ba- 
tailler auec  eulx.  Lefquelz  ( filz  le 
voient  en  danger)apres  que  leur  ar- 
mée eft  en  ordre , ilz  f’enfuient  par 
bandes  ie&ans  de  grand  vehemen- 
ce  des  fléchés  par  derrière  . Fina- 
blement  ilz  fçauent  fort  bien  men- 
tir, & toutesfois  ilz  ne  peuuét  por- 
ter lès  menfonges  des  autres.  Ilz 
ont  couftome  de  dire  vérité  en  deux 
chofes  feulemét,  fçauoir  en  louant 
les  faidz  de  guerre,  & en  parlât  des 
crimes,  qui  méritent  la  mort.  Qui 
voudroit  fçauoir  corne  ilz  feveftét, 
fault  noter, que  ceux,qui  entre  eux 
font  les  plus  riches,  &opulens, por- 
tent habillemens  de  foye,les  autres 
fe  font  des  habitzdepeau. 

I 
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Quelle  idole  principalement  adorent  les 
T art  ariens , en  apres  de  leur  Indu- 
strie , Iuftice  j Cf  des  nopces  des 

mortz*. 

CH  AP.  IX. 

LEsTartariens  honnorent,  & a- 
dorent  principalement  vn  cer- 
tain Dieu  qu’ilz  appellentMatagai, 
& penfent  que  c’eft  le  Dieu  de  la 
terre, qui  a le  foulci  des  fruidz,  du 
beftial  des  femmes,  & enfans.  Et 
pourtant  ilz  luy  font  fi  grand  hon- 

neur,qu’iln’yaperfonned’eulx,qui 

n’aye  en  fa  maifon  l’Image  de  ce 
Dieu  là, qui  eftfi  bon  mefnagier.Et 
pource  qu’ilz  eftiment  (comme  ia 
did  eft)  qu'il  a cure  des  femmes,  & 
enfans  d’vn  perede  famile,  du  co- 
llé fenellre  de  tel  Idole,  ilz  peignét 
vne  femme, au deuant  de  fa  face,  ilz 
engrauent,ou  peignét  de  petitz  en- 
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fans.  Airifiàtelz  fimulachres  font 
honneur,  & reucrence  mefmement 
fus  l’heure  de  difner,&  de  loupper. 
Cardeuat  qu’ilz  magent,  ou  boiuét 
quelque  chofe,ilz  ont  couftume  de 
oindre  de  chair  cuide  les  bouche* 
de  leurs  ldoles:en  apres ilz  font  la 
part  de  Dieu,  &la  mettët  fus  le  fueil 
de  l’huis  à l’entrée  de  la  maifon,  ou 
ilz  pëfent,que  leurs  dieux  domefti 
ques  banquetét.D’aduatage  ilz  lont 
fort  patiés,&  entre  tousaultres  peu 
pies  ilz  fupportent,&  endurent  grâ 
demét  la  fàin,foif, labeur,  & aultres 
incommoditez,n’eftas  fubiedz  aux 
délices,  & voluptez,côme  font  cer- 
taines nations  molles,  délicates,  & 
par  trop  efféminées.  Nousauons 
did  au  precedent  chapitre  de  quel- 
les viandes  ilz  vfent  . Toutef- 
fois  i’eftime  eftre  bon  y adiou- 
iter  , qu’aucunesfois  par  1 efpace 

Iij 
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d’vn  mois  entier , ilz  ne  viuent  que 
du  laift  de  iumés.  S’ilz  vôt  en  expe 
dition,ilz  demeurent  toute  la  nuiâ: 
àcheual.  Quant  aux  fuppliees  des 
delinquans,  ie  n’en  ay  encore*  rien 
pour  certain,  i’ay  leulemëtapprins 
que  qu’i  cômet  iarrecin,  pour  le- 
quel il  doiueeftre  puny  de  mort, 
ileft  par  fept  carrefours  fuftigué, 
receuanten  châfcun  carrefour  feize 
coups , ou  d’auantage  félon  la  qua- 
lité, ou  grandeur  du  deliâ , puis  a- 
pres  ileft  percé  tout  oultre  de  la 
poinâe  d’vne  efpée,  o-u  autre  glai- 
ue.  Finalement  fi  le ÜI2  de  quel- 
que Tartarien  meurt  fans  auoir  e- 
fté  marié,  & à ce  iour  mefine  décé- 
dé la  fille  d’vn  autre  ,qui  iamais  n’a 
eu  mary  : les  parens  & aliez  de  l’vn 
de, l’autre  fiaflcmblent , & ma- 
rient fes  deux  mortz.&  ayans  faift 
lés  lettres  de  mariage, ilz  peingnent 
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en  vne  table  l’image  & effigie  de 
Tvn  & del’autre,&  puisilz  mettent 
& attachent  à cefte  table  certaine 
quantité  d’argent,  auec  toutes  for- 
tes d’inftrumens  feruâs  à mefnage, 
&ainfi  ladedientaudieu  Vulcain. 
Et  à ce  iour  mefme  ilz  font  ban- 
quette fe  refioui  fient,  côme  à no- 
pces.  Car  ilz  eftiment,  qu’en  l’au- 
tre monde  on  fe  marie , & acointe 
les  vns  auec  les  autres. 

J)ei  Mages,cr  rymntfiphifles  orien - 
taulx,  cr  enyuelle  ejtimeil ç,  font, 
de  l’abodance  des  e fri  familiers 
qui  y font,  ch  ap.  x. 

T)  Orphyre  efcript  qu’aux  Indes 
-A  fôt  deux  gères  de  philofophes, 
ougymnofophiftes.Les  vns  f appel 
lent  Brachmanç,  les  autres  Sama- 
nei.  Les  Brachmanes  font  tant  ftu- 
I iij 
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dieux  de  continence,  &fobrieté, 
que  feulement  ilz  prennent  nour- 
riture de  pômes,de  farine, ou  de 
riz.  Quand  le  Roy  les  vifite.il 
leurs  faid  grand  honneur,  & les  à 
en  reuerence,  pour  rai  fon  qu’il  efti- 
me,que  par  leurs  prières  la  paix  eft 
fondée  au  Royaume.Des  Samaniés 
nous  lifons,&  entédôs,  ce  qui  f’en- 
fuy t:a  fçauoir,que  ceulx  du  pars  les 
appellent  filz,  & prophètes  de  Iup- 
piter.  Lefquelz  ne  font  feulement 
abftinence  de  chair,  mais  aufsi  ilz 
n’vfent  d’aucunes  viandes  cuides. 
Aux  Indes  Orientales  fetreuuét  en 
grand  nombre  des  mages  & enchâ- 
teurs,  qui  font  chofes terribles,  & 
fort  diuerfes,  félon  la  variété  des 
vertus  des  efpritz.  Qui  monftre 
apertement,  que  là  font  les  efpritz 
familiers  en  grande  abondance, 
mefmement  en  l’Inde  fort  O rien- 
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taie , comme  delà  le  Ganges , ou 
les  a&ions  de  l’vn , ne  fe  reflem- 
blent  à l’aultre  : car  elles  fe  font 
par  vertus  fcparées . Ht  pour  pro- 
bation de  cecy  , le  ne  veulx  ou- 
blier cy  mettre  vn  exemple  , que 
i’ay  obmys  en  mon  hyltoire  la- 
tine : a fçauoir  , que  ceulx , def- 
quelzi’ay  prins  par  leur  récit,  la 
prefente  hyftoire,  m’ont  quelque- 
fois di&,  quilz  auoient  mémoire 
d’auoir  congneu  vn  prebftre  In- 
dien nomme  Brachmin , lequel  e- 
ftant  perfecutè  d’vn  fien  voifin, 
qui  auoit  vn  efprit  plus  fort  que 
n'eftoit  le  fien , & que  par  ce  moy- 
en qui  l’incommodoit  par  trop , le 
feit  conuenir  par  iuftice,  à laquel- 
le ne  peuuent  refifter  tous  cfpritz 
quelz  qu’ilz  foient.  D’aduatage  ilz 
me  difoient , qu’eulx  eftans  amys, 
& familiers  de  ce  prebftre, vne  fois 

I iiij 
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entre  les  autres,  luy  demandèrent 
qu’il  fçauoit  faire  de  fon  art, ordre, 
& meftier,  aufquelz  il  feift  refpon- 
ce  , qu’il  leur  reprefenteroit  ce 
qu’ilzvouldroient.  Lorsilz  luy  di- 
rent, qu’il  feift  venir  des  raifins,  & 
ledid  Brachmin  leuant  les  mains 
au  ciel,incôtinent  les  apporta  plei- 
nes de  raifins,  qui  déroutes  quali- 
tez  fauf  du  gouft,  reprefentoient 
vrays  & naturelz  raifins , dont  ilz 
auoient  horreur.  Or  cela  eft  chofe 
toute  commune  que  les  pefeheries 
de  plufieurs  contrées  des  Indes , ne 
fcpourroiét  faire  ne  garder  à leurs 
princes , fi  n’eftoit  que  tandis  que 
les  vrinateurs , ou  pefeheurs  vont 
loubz  l’eau  par  enchantemens,  les 
Balenes , & autres  monftres  marins 
n’eftoient  liez  par  leldiâz  enchan- 
teurs. Oultre  il  n’y  a quafi  nauire 
aux  Indes  qui  ne  mene  fon  enchan- 
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teur,pour  diuiner,&  dire  ou  fe 
doiuent  faire  les  ia&ures  marines. 
Quelqu'un  pourroit  dire,  que  la 
perucrfité,  & infidélité  des  habitas 
des  Indes  les  retient,  & incite  ou 
inuite  à la  familiarité  defdiétzef- 
pritz  : mais  ie  fuis  afleuré,  qu’il  y a 
entre  les  Chreftiens  plus  de  gens 
qui  défirent  d’inuoquer  les  efpritz 
f ilz  pouuoient, qu'aux  Indes  One- 
tale$,ou  eft  celle  ancienne  doctrine 
defcenduë  de  l’inclination  naturel- 
le du  païs  Oriétal.  Ieneveulxplus 
dilputer  fi  la  fciéce  eft  licite, ou  nô. 

Qi£cn  la  prouince  de  Theleth  eft  vne 
régionales  habit  ms  de  Usuelle  font 
drvne  vie  fort  diuerfi,  cr  contraire 
a toute  autre,  ch  AP.  xi. 

LEs  moeurs  & conditions  de  ce- 
fte  région  font  du  tout  côtrai- 
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res  aux  maniérés  de  Faire  de  to*  aul- 
tres  peuples.  Par  ainfi  donc  ilz  ado 
rentdiuers  Idoles,  &les  plus  vil- 
lains  animaulx,  qui  foient  au  mon- 
de, cnfemble  des  arbres,  plantes,  & 
plufieurs  planettes,&  euoilles. 
Quant  à la  cruaulté  & inhumani- 
té de  ces  peuples  là,  cil’  eft  notoi- 
re en  ce  qu’ilz  traitent  treshidcu- 
fement  & cruellement  leurs  pro- 
pres fruitz.  Car  il.  n'eft  pofsible  à 
l’humaine  penféc  d'imaginer  feule- 
ment le  trefapre,  & rude  traite- 
ment, qu’ilz  font  à leurs  enfans, les 
mutilans,bleffan$,& tuans  d'vncra 
ge  & fureur  paflant  la  cruaulté  des 
tygres,  & leons . Par  ce  feul  argu- 
ment il  appert  euidemment,  qu'ilz 
ne  font  gueres  doulx  & courtois 
cnuers  les  aultres5qui  ne  les  touche 
en  rien  .La  couftume  de  fe  marier 
entre  eulx  eft  telle,  qui  f’enfuyù 
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Premièrement  iamaisla  femme  ne 
treuue  mary , qu’elle  ne  foit  elle 
déflorée  deuant,  & d’autant  que 
plusfbuuent  ell’aura  eu  congnoif- 
fance  d’homme,  d’autant  plus  fa- 
cilement elle  treuue  vn  bon,  beau, 
& riche  mary.  Car  par  telz  efteétz 
les  ieunes  gens  Teftime  eftre  tref- 
apte  à mariage  . Pour  celle  rai- 
fon  fi  aucuns  eftrangiers , ou  mar- 
chans  arriuent  en  celle  contrée  là, 
les  meres  conduifent  deuers  eulx 
leurs  filles  , les  prians  amiable- 
ment,  que  pendant  qu’ilz  fe  re- 
poliront, & réfléchiront,  qu’ilz 
fe  iouent,  Ôcrecreent  auec  les  ieu- 
nes pucelles  . Dont  à vn  chaf- 
cun  des  eftrangiers  cil  libre  de 
choifir  de  tout  le  troupeau  cel- 
les , qui  mieulx  luy  plaifent  , 
pour  auec  elles  fe  iouer,  &paD 
fer  le  temps. 
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Or  quand  il  fault  changer  d’aër,  & 
qu’il  eft  neceflaire  aux  marchans, 
& eftrangers  de  fe  retirer,pour  fai- 
re leurs  affaires  & négoces , il  fault 
qu’ilz  rendent  ces  depucellées  à 
leurs  parens.  Lefquelles  auant  que 
de  fe  retirer  demandent  à leurs  a- 
moureux  quelques  petitz  dos,  pour 
rendre  tei'moignage  qu’elles  ont 
couché  auec  les  hommes,  & qu’el- 
les ont  perdu  les  fleurs  de  virginité: 
ainfi  elles  pandent  à leur  col  telz 
dons  pour  les  manifeiler  à ehafeun, 
puis  apres  elles  viennent  aux  com- 
pagnies des  ieunes  gens,  & incon- 
tinent elles  treuuent,  à qui  elles  le 
peuuent  marier.  Quand  elles  font 
mariéesjil  ne  leur  ell  plus  licite  d’a- 
Uoir  côgnoiflanceà  autre  qu’a  leur 
mary  : autrement  elles  feraient  pu- 
nies griefuement,  ou  bien  tuées  fé- 
lon le  vouloir  du  mary.  Et  lî  ceux» 
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qui  veulent  violer , & contaminer 
le  mariage  d'aultruy  font  depre- 
hendes  au  fai& , il  eft  permis  de  les 
tuer,  & punir  le  plus  cruellement 


prennent  deux  plantes  fort  admira* 
lies . CJiAP.  xrx. 


Ntre  toutes  autres  chofes  mi* 


raeukufes,  que  portent  les  In- 
des,C’en  trouue  vne,  qui  fuimonte 
toute  autre  de  ranté:a  fçauoir  qu’en 
la  partie  meridionalede  l’Inde  tout 
auprès  dvne  1 fie  nommée  Timor, 
font  certains  arbres, les  feuilles  def- 


table,  ou  en  toute  plaoie,  ont  cou-^ 
ftume  de  fe  mouuon  ; de  forte  que 
par  trois  iours  ( iufques  à ce  que  la 

J ' n £ « ï « 1 


qu’on  peult. 

Que  fouit,  h méridien  Indique  Je 


queiz  miles  en  vri  plat , ou  fus  vne 
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faillant)  lefdides  fueilles  chemi- 
nent en  vn  lieu  plain , ne  plus  ne 
moins  qu’vn  animal  fenlible. 
Donc  il  ne  fauft  doubter,  que  l'in- 
telligence de  la  vertu  fenfitiue,  & 
motiue  ne  foit  au  dnft  pais  fi  for- 
te qu  elle  defcend  » & le  commu- 
nique aucunement  iufques  à la  vie 
vegetable . le  ne  fcay  pas  le  propre 
nom  de  telz  arbres , & eft  a beau- 
coup de  gens  incongneuë,  tnefmes 
à cculx  qui  font  prochains  du  païs; 
En  celle  contrée  la  mefme  eft  vne 
plante,  qui  fe  nomme  Boranetz, 
laquelle  en  partie  eft  plante,  en 
partie  animal,  & poilTon.  Et  eft  ce- 
lle plante  près  de  la  mer  Hircani- 
que  lus  le  méridien  Chaldeique. 

La  femence  de  telle  plante  eft  de  la 
forme  des  grains  d’vn  melon , vn 
peu  plus  grofle,  & ronde,  de  la- 
quelle femée  en  terre  naift  vnc 
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plante,  qui  vient  ne  plus  ne  moins 
qu'vn  aigneau  ayant  tefte,  yeulx, 
piedz,  peau,  laine,  & toute  la  façon 
d’vn  aigneau,  & par  ce  f appelle  Bo 
ranetz,qui  eft  autat  à dire,  que  ai- 
gneau en  noftre  lague.  Et  n'eft  que 
par  la  feule  racine,qui  luy  eft  plan- 
tée  au  corps  par  le  nombril,  corne 
nous  venons  du  ventre  delà  mere. 
Et  ainfi  prend  fon  nourriffement 
tout  là  enuiron  iufques  à ce  que 
toute  la  racine  aye  fuccé  & tiré  l’- 
humeur de  toute  fherbe  voifine, 
ce  que  faid  , la  plante  meurt, 
qui  premièrement  ne  la  cueult. 
11  a la  chair  comme  vn  poif- 
fbri,  ou  pluftoft  comme  vne  ef- 
creuifle  , le  fang  comme  vn  ani- 
mal & la  vie  vegetable, comme  vne 
plante.Oultre  il  eft  envfage, quant 
à la  peau , tellement  que  les  Tarta- 
res  en  fourrent  cômuncment  leurs 
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bonnetz.  Qjfi  eft  le  narré  de  gens 
dignes  de  foy. 

De  ï arbre  mcrueïllcux^ui  perte  point 
totn  yjHcrey  huylle^  foye7  votUsy  lin- 
geschemijes,  habillement^  feu, 
innumerables  autres  vtiliti 7^ , 

CH  AP.  XI  1 Té 

CT  Dieu  fouuerain  ouurier  des 
^ chofes  n’cftôit  de  pouuoir  infi- 
ny,  & efficace , on  ne  pourroit  pas 
mettre  en  ia  fantaifie  d’homme , ce 
qu’on  dictdvn  certain  arbre  ( qui 
neft  pas  loingdu  méridien  de  Su- 
rie)  Strabo  cofmographe  au  5 Hure 
deferit  vn  arbre, qui  vient  aux  con- 
fins d u R o y a u m e de  P er  fe,  & d e 8a 
bilone,  lequel  il  appelle  Palme:de 
laquelle  prouiennët  trois  cens  foi- 
Xante  vtibtez  Et  dift  que  de  Ton 
temps  fe  trouuoii  vne  chanfon , ou 

vue 
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vne  quantité  devers, qui  nôbroient 
iufques  aufdiétes  trois  cens  foixan- 
tecommoditez  tirées  de  celte  pal- 
me, de  laquelle  il  parle  ainli.  Ce 
païs  là  ell  tant  fertile , que  l’orge  y 
raporte  300.  mefures  pour  vne.  La 
région  donne  le  relie  des  vfages  de 
la  vie  de  la  palme.  Car  d’icelle  ilz 
font  le  pain, le  vin, le  mie!,le  vinai- 
gre, & diuerfes  fortes  detoillcs,  & 
tiflures.  Telle  fentence  de  Strabo 
deuroit  efmouuoir,  & animer  les 
grandz  & puiflantz  princes  à Pem- 
patronner  & faifir  d’vne  telle  cho- 
ie, ou  pour  le  moins  d’vn  païs , ou 
ilz  en  pourroient  planter  innume- 
rables:  afin  que  par  le  moyen  des 
fruiélz  de^tel  arbre  les  fubieélz  (oi- 
ent moins  vexez  de  tributz  & exa- 
ctions. Or  pource  que  tel  arbre  eft 
trefdigne  d’ellre  congneuë , pour 
raifon  qu’en  fertilité,  & doulceur 
K 


LE  III. LIVRE  DE 

defruidselle  furmôte  tous  les  ar- 
bres du  monde,  ie  la  veulx  bien 
d’eferire  plus  au  long.  Elle  por- 
te  comme  vne  palme,  les  dadyles, 
ou  dattes  ( c’eft  à dire  en  mafle  co- 
rne vne  grappe  ) & de  là  tirent 
les  liomnes  dix  vtilitez.  Car  elle 
porte  du  bois  pour  brufler, des  noix 
trefdoulces  à manger , des  toilles 
îresbonnes  à faire  voillesde  naui- 
res,  des  îoilles  & veftemens  tref- 
fubtilz,  qui  quand  ilz  font  teindz, 
ne  cedenten  rien  à la  foye.  Ladide 
arbre  donne  du  charbon  à faire  du 
feu,  du  vin  , de  l’eau,  de  l’huyîle, 
du  fucre.  Et  de  ce  qui  chct  des 
fueilles,  on  en  faid  les  couuertu- 
res  des  maifons,  qui  gardent  fix 
mois  en  couuertdela  pluye:carà 
caufe  des  grandz  pluyes  foubz  le 
grand  cliauld  les  chofes  y pourriC- 
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fcnt  tort.  Mais  affin  que  ie  vienne 
à la  verfion  du  chapitre  latin,  la- 
dite arbre  porte  des  noix  comme 
vne  datte  (mais  grofle  comme  la 
tefte  d’vn  homme  , ou  enuiron , 
ainfi  qu’on  en  voit  iufques  à Paris) 
& porte  chafcune  zoo.  Hz  leurs 
ofte  la  première  efcorce,  qui  eft 
pour  brufler:  Car  comme  bois  el- 
le brufle  trefarderament . Le  fé- 
cond fruid  eft  comme  cotton , ou 
foye,  ou  comme  lin,  lequel  quand 
il  eft  accouftré  par  gens  à ce  duidz, 
& du  plus  fubtil  comme  feroit  le 
lanfez,ou  l’eftain,ilz  en  font  des 
draps,  qui  ne  cedent  en  rien  à la 
foye.  Il  n’y  a point  de  doubte,  que 
là  ou  il  y a treflubtile  & fort  grof- 
fe  toillc  ou  matière,  qu’il  nyaye 
aufly  de  diuerfes  toilles  moyennes, 
Kij 
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comme  nous  voyons  du  lanfcz,  ou 
toille  fine  à l'eftoupe  : du  plus  gros 
ilz  en  font  des  cordes  dont  ilz  vfent 
auxtrefgrandz  nauires.  Delafuy- 
uanteefcorce  ilz  tirent  le  charbon. 
L'autre  efcorce  contient  en  foyle 
noyau  le  plus  doulx  à manger  du 
monde  duquel  ilz  fe  feruét  en  lieu 
de  pain.  Cefte  efcorce  n'eft  pas 
moins  efpace  que  la  grofleur  du  pe 
tit  doigt:tout  à l'enuirô  de  la  grof- 
feur  demeure  encores  vn  noyau  pl* 
gros  qu’vne  fois  & demie  le  poing 
d’vn  homme  moyen.  Et  là  dedans 
eft  de  l'eau  quelque  fois  en  fi  gran- 
de abondande  qu'il  y en  aura  deux 
ou  trois  gobeletz  envnenoix  feu- 
le, laquelle  eau  eft  trefdoulce,  & 
claire  comme  l'eau  rofe.  Et  depuis 
f’en  fait  de  l'huylle  fi  fuaue,qu'il  ne 
fçauroit  eftreplus.Ainfi  feptvfages 
deladiâenoix  font  ia  monftrées. 
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Hz  ne  permettent  pas  que  l’vn  des 
rameaux  de  l’arbre  produife  fruid, 
mais  enuirô  le  millieu  de  fon  tronc 
au  foir  & au  matin  taillent  ledid 
rameau  incifant  feulement, puis  ilz 
baignent  le  lieu  de  ie  ne  Içay  quelle 
liqueur , laquelle  tire  le  ius  ou  fuc 
deladide  arbre,  lequel  dégoutté 
en  vn  vaiffeau  qu’ilz  attachent  là. 
Auquel  vaiffeau  les  finges  font  le 
guet,  pour  incontinent  quelcs  gens 
ny  font  pas,  venir  boire,  telle- 
ment qu’il  yfaultfaire  le  guet,  & 
y coucher  la  nuid.  Celle  liqueur 
eft  fort  fmguliere  , de  laquelle, 
tant  le  iour  côme  la  nuid  ilz  cueil- 
lent, & amaflent  vn  bon  vaiffeau. 
Puis  le  cuifent  fur  le  feu  par  plu- 
lîeurs  fois , tellement  qu’il  eft  fort 
comme  eau  de  vie.  Et  fi  quelqu’vn 
en  boit  trop , il  eft  yure  iufques  à 
fureur.  Et  cela  leurs  fert  devin. 
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D’vn  aultrc  rameau  ilz  tirent  le  lu- 
cre.Maisiln’eftgueresbon.  Celle 
arbre  portetout  l’an  les  fruidz  con 
tinuelz  ou  verdz  ou  fecz,&  comma 
cét  à porter  à cinq  ans,  & dure  vingt 
cinq  ans  portant . Les  feuilles  font 

Grandes  aflez  pour  quafi  couurirvn 
ommefus  quelles  les  anciësiadis 
efcriuoient,  côme  encores  au  iour- 
d’huy  f eferit  en  l’Inde  fus  les  fueil 
les  de  la  palme.  Et  eft  vn  lèul  arbre 
fuffifantpour  nourrir  vn  an  vne  fa- 
mile  c’eftà  dire  continuellement. 
Telz  arbres  fonttantrecommâdez, 
que  ou  les  princes  feroient  la  paix 
auecqui  auroit  tué  leurs  enfans,  il 
n’ya  ordre  que  iamais  feuft  pardon 
né, ou  qu’on  donna  la  paix  à quicô- 
que  en  euftj>  amitié,  voire  en  guer 
re  & par  droid  de  vidoire  faid  tail 
1er  ou  taillé  vn  fcul.  Ce  qui  ce  faid 
à caufe  que  c’eft  le  fubfide  de  la  vie 
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humaine.Pleut  à Dieu  que  de  tous 
les  hô  mes  ou  belles  (pour  les  mieux 
nommcr)fuflent  gardées  telles  cou 
Humes , qui  deftruilènt  pour  leur 
plaifir  les  biens,  & fruietz  de  la  ter- 
re, & ne  fe  contentent  detelz  outra 
ges,maisbrullent  villes,  villages,  & 
aultres  lubfides  de  la  vie  humaine. 
O mœurs  de  noftre  temps  malheu- 
reux & du  tout  hors  des  limites  de 
railbn.Mais  la  play  e fanglante  fou- 
uent  touchée  caufe  vn  renouuelle- 
ment  depleurs, douleurs, &infinies 
angoifles.Lediâ:  arbre  fe  feme  com 
me  les  noix , & ayme  les  Tablons. 
Duquel  lîievoulois  déclarer  tou- 
tes les  proprietez,ainli  qu’elles  me 
font  eftè  racolées,  parauanture  que 
peu  de  gens  y donneroient  foy, 
mefmemét  ceux  qui  iamais  ne  l’au- 
roient  veu. 
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Quelles  mœurs  cr  façon  de  vi- 
ure  ont  ceulx  qui  demen~ 
rcnt  aux  terres 
neufues . 

CHAP.  XIÏII. 

TL  n’y  a région  en  tout  le  mon- 
ade, qui  foit  tant  peuplée,  &a- 
bondante  en  gens  que  font  les  ter- 
res neufues , qu’on  appelle.  Ceux 
qui  illec  font  leur  demeure,  fur- 
moment,  & excellent  tous  autres 
en  doulceur , priuauté,  & humani- 
té. Car  iamais  on  n’entend  que  per- 
fonneyfoit  offôfé  en  quelque  for- 
te que  ce  foit:  tant  bien  y eft  prati- 
quée Iuftice  mere  nourrice  de  tou- 
tes autres  vertus.  Ceux  la  tout  ain- 
fï » que  nature  les  produiél  tous 
nudz,aufly  ilz  marchent  & cou- 
rent nudz  afsiduëment.  Lefquclz 
font  tous  d’vne  forme  & compo- 
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fition  de  membres  fort  bien  parée, 
& par  nature  ordonnée  en  toute  e- 
legance  de  beaulté  : de  forte  qu’ilz 
femblent  eftre  tous  nez  à vne  par- 
faire & abfoluë  proportiô  de  tou- 
tes dimenfîons , eftans  les  mem- 
bres tempcréz,  & adaptéz  à vne 
rcigle  & moyen  trefiufte,  & légi- 
timé. Et  pourtant  f’ilz  gardoient 
leur  forme  naturelle,  lans  en  rien 
la  corrompre,  & violer,  poflible 
ne  feroit,  de  trouuer  chofe  de  plus 
grande,  & exquilè  beaulté,  qu  ilz 
îeroient,  ny  de  plus  finguliere  & 
rare  grâce  : mais  pource  qu’ilz  ont 
couftumede  percer  leurs  faces  a- 
uec  des  petitz  foretz , ou  tarières, 
ilz  perdent,  & gaftët  par  ce  moyen 
leur  beaulté  naturelle,  toutesfois 
ilz  iugent  cela  eftre  fort  beau , Je 
bien  feant.  Dont  plufieurs  d’en- 
tre eulx  font  en  leurs  faces  plus  de 
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fix,  fept,  dix,  douze  ou  d’auantage 
pertuis.  Lefquelzfiquelqu’vnn’a- 
uoit  iamais  veu , & que  de  cas  for- 
tuitvn  d’étre  eulxluy  apparutûl  eft 
tout  certain,  qu’il  eftimeroiêt  eftre 
vn  monftre.  Hz  pendent  à leurs  o- 
reilîes  & narines  des  anneaux , ou 
pierres  precieufes.Quant  aux  fem- 
mes de  celle  contrée  là , elles  bruf- 
lent  d vn  incredible  ardeur  de  lu- 
xure , & paillardife.  Et  pourtant 
à celle  lin  que  mieux  & plus  com- 
modément foit  fatisfaid  à leurs  ap- 
petitz  defordonnez,  & par  trop  in- 
temperez  ou  bien  à leur  naturelle 
paillardife, elles  mettent,  & mellêt 
auec  le  boire  de  leurs  marys  le  fuc 
de  certaines  herbes,  qui  fufcite,  & 
enflambe  leur  nature  de  merueil- 
leufe  façon.  Que  lî  cela  ne  prof-* 
fite, elles  baillent  ie  ne  fcay  quelles 
drogues  , qui  entre  autres  vertus, 
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qu’elles  ont , peuuent  beaucoup 
enfler  , & efmouuoir  les  parties 
honteufes.  Et  telle  cquftume  efl: 
tant  frequen  te,  que  plufleurs  hom- 
mes en  font  chaftrez.  Qui  efl  la 
chofe  qui  plus  contrifte  les  fem- 
mes, & toutesfois  l’ardeur  d’ai- 
mer ne  celle  de  les  prouoquer  à 
iouer  ce  mauuais  tort  aux  marys. 
Hz  n’ôt  point  de  laine  ny  du  chan- 
ure , ny  du  lin  : pourtant  n’ayans 
toille  ny  drap  quelconque,  ilz  n’- 
vfent  point  de  robes , & habille— 
mens  de  toille , drap , ou  de  foye, 
mais  ilz  vont  nudzdetoutes  pars. 
Vers  eulx  ne  font  aucunes  chofes 
priuées,ou  particulières:  mais  fuy- 
uant  le  droid  de  nature , tout  y 
eft  commun  à chafcun.  Ilz  ne  rc- 
congnoilfent  point  de  Roy,  ou  fu- 
perieur,  & ne  veulent  f’allubiedir 
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au  commandement  de  perfonne. 
Chafcun  y eft  Roy,  maiftre  & fei- 
gneur.  llz  prennent  autant  de  fem- 
mes qu’il  leur  plaift.  Les  hom- 
mes couchent  aueC  les  femmes  con 
fuféement  fans  différence  , qu’on 
did  en  commun  langage,  pefler, 
mefler,fans  auoir  aucun  refped, 
ou  efgardâ  la  confanguimté,ou  af- 
finité.Car  le  filz  ofe  Bien  congnoi- 
ftre  fa  mere , & le  frere  fa  îœur: 
brief  tous  & en  tous  lieux  indiffé- 
remment vaquent  à paillardife,  à 
l’imitation  des  belles  brutes.  Car 
par  tout  & auec  toutes  femmes, dé- 
liant vn  chafcun , fans  auoir  aucu- 
ne honte  ilz  font  leurs  menus  plai- 
firs,  & petites  befongnes.  llz  rom- 
pent, &fcparent  les  mariages  à leur 
volonté , n’eftans  fubiedz  à aucun 
droid,  ou  loix,&  auffy  n’ayans  au- 
cud  foing  d’adorer,  & faire  hon- 
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neur  aux  Dieux.  Car  quant  à la  re- 
ligiô  ilz  font  femblables  aux  pour- 
ceaux. D’auantage  ilz  mangent  de 
la  chair  humaine,  de  forte  q le  pe- 
re  fouuent  eft  feruy  à table  de  la 
chair  de  fes  enfans,&  au  cas  fembla 
ble,  le  pere  eft  faiâ:  viande  pour  le 
repas  de  fes  enfans.  Dont  ilz  fief- 
merueillent  de  tousautres  peuples, 
pource  qu’ilz  ne  mangent  point  de 
leurs  ennemys,de  la  chair  defquelz 
ilz  vfent  au  lieu  des  viades  plus  fria- 
des , & délicates.  Ilz  font  de  logue 
durée,  car  chafcun  d’eulx  le  plus 
fouuent  vit  iufques  à cent  cin- 
quante ans,  fans  aucune  affliâion 
de  maladie.  Et  fi  quelquefois  ilz 
tombent  en  quelque  fieure,  ou  au- 
tre maladie,  ilz  prennent  le  fuc  de 
ie  ne  fçay  quelle  herbe,  par  lequel 
incontinent  font  dechaffées  lesan- 
goiffes,&  tourmés  du  mal  furuenu. 
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Finablement  cefte  région  là  ten- 
dant au  rnidy  à laër  tant  bien  tern 
peré,  qu’ilz  n'ont  en  Thy-ucr  froid, 
ny  en  l’efté  chaudjmais  font  en  vnc 
fort  heureufc  & prouffitable  mé- 
diocrité. Il  n'y  a aucun  métal  fauf 
l'or, qui  y efl:  en  fi  grande  abondais 
ce  qu'on  n’en  tient  compte.  Elle 
porte  plufieurs  autres  chofes  pre- 
cieufes , & exquifes:  les  noms  des- 
quelles nenous  font  enc.ore.scpn- 
gneuz,&  manifeftez. 

Des  mœurs  & religion  de  ceulx  qui  de- 
meurent en  U noble  ville  Carangora^ 
Cr  de  leurs  lÿis.  C H A P.  XV. 

LEs  habitans  de  la  noble  ville  8c 
cité  de  Carangora  font  diuifez 
en  trois  efpeces  & ordres.  Le  pre- 
mier ordre  codent  les  nobles  gens, 
ceulx  de  longues  robes , & les  mar^ 
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chans  bourgeois,  y comprife  leur  li 
gnée  & génération.  Le  fécond  corn 
prëdceulxqui  ont  petits  reuenuz, 
comme  au  temps  palfé  à Romme 
eftoiët  ceux  du  menu  peuple,qu’ilz 
nommoiét  en  Latin  plebeios.  Le 
troifiefme  contient  ceulx  qui  n’ont 
aucune  rente,  ou  reuenu , qu’on  dit 
communément  n’auoir  maifons  ny 
burôs , lefquelz  au  plus  grand  pou- 
uoir  qu’ilz  peuét  gaignent  leur  pau 
urc  vie  à pefeher . Les  plus  nobles, 
félon  la  langue  du  pays,  font  nom- 
mez Nauire$,Ies  moyens  Canes,lcs 
plus  infimes  Nuiran , lefquelz  font 
grandement  mcfprifez  & haiz,  mef 
mement  des  nobles, qui  leur  vculet 
mal  à poifon,de  forte  que  fi  ces  pau 
uresgens  fetrouuentaudeuantdef 
diâz nobles  & Cheualiers,  filz  ne 
fedonncnt  garde  diligemment,  & 
prennent  la  fuitte,  ilz  font  endage? 


LE  III.  LIVRE  DE 

dauoir  la  telle  couppée,  ou  bien 
d’eftretranfpercezd’vn  glaiue  qui 
fe  trouuera  à propos.Quant  aux  ma 
nieres  de  prier  Dieu , chafcune  gé- 
nération d’entre  eulx  a Vn  temple  à 
foy  propre,  & particulier,  ou  ilz 
font  prières  & oraifons  à Dieu,  & 
luy  offrent  les  premiers  frui&z  de 
Tannée, auec  adiô  de  grace.Les  fem 
mesauffiont  leurs  temples  fèparez 
des  eglifes  de  leurs  mariz:  car  ilz  e- 
ftimét  eftre  vn  grand  forfaiét  digne 
non  feulemét  de  reprehéfion,  mais 
aufsi  de  punition  fi  quelque  femme 
facrifie  & fait  oblatiô  auec  fon  ma- 
ry.Ilz  appellent  leur  Dieu  Tâbran, 
lequel  ilz  eftiment  eflre  vn  en  trois. 
Et  pourtant  quand  ilz  peignent  fon 
image,  ilz  luy  donnent  trois  te- 
lles. le  ne  fçay  pas  encores  de  quel- 
les ceremonies  ilz  vfent  quand  ilz 
entrent  au  têple.Iay  toutefois  ouy 


I.’hIST.  DES  INDES.  8î 
dire  que  quelqu’vns  d’entre  èulx 
changent  leurs  faces,  & la  couurent 
de  terre, deuant  q devenir  au  teple, 
les  autres  baignét  &arroufent  leurs 
faces  de  certaines  eaues, aucuns  ont 
autr  e couftume,  & maniéré  de  faire. 
Qu|d  il  fault  làcrifier,  le  peuple  eft 
appellé  auec  vne  trompette, ou  cor- 
net, & autre  inftrumétîèmblable  à 
noz  tabourins  dalemant:  puis  apres 
quand  le  grand  preftre  eft  venu,  il 
enuirône  l’autel  faultelant,  & châ- 
tant  quelques  parollesien  apres  fur' 
uient  vn  autre  preftre  chantant  en 
fon  ordre,  & le  peuple  rcfpôd  à to® 
deux. Quand  toutes  ces  chofes  font 
faiâes , le  preftre  fort  tout  nud  de 
quelque  porte  portât  deux  glaiues  •> 
delgainez.  De  là  f’en  allant  il  ren- 
contre vn  home  corne  emmafqué, 
& defguifé  tenat  deux  glaiues  en  la  » 
roain.  Dont  il  en  liure  l’vn^u  pre-i 
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fire.de  l'autre  deuant  tout  le  peuple 
il  fe  faid  plufieurs  playes , en  apres 
il  fe  iede  en  vn  feu  prochain , ou 
ayant  demeuré  quelque  efpace  de 
temps  regardant  affreufemét  deçà, 
& delà, il  fe  retire  du  feu,  & fe  iede 
au  millieu  de  la  côpagnie , & là  ra- 
compte  ce  qu’il  à ouy  del  Idole,  & 
par  côfequent  il  enfeigoe»  & endo- 
drine  tout  le  peuple . Auquel  qui 
n’obeiroit,  feroit  réputé  mefchant 
& detcftablc  perfonnage.  Et  pour- 
tant n’eft  aucunement  licite.de  luy 
contredire,  & defobeircn  quelque 
maniéré  que  ce  foit . Les  Roys  de 
ceftuy  peupleont  fort  gr5de  abon- 
dance de  femmes:  lelquellcsont  le 
bruit,  d’eftre  impudiques,  & de  fa- 
bandonner  par  tout  a paillardilè. 
Quand  leurs marys  (ont  mortz, el- 
les prolonger  encores  leur  vie  iuf- 

ques  à huict  tours,  lefquelz  paffez. 
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elles  font  bruflées  toutes  viues,  & 
elles  mefmes  fans  aucune  contrain- 
te fe  ietent  au  feu,&  ne  font  diffi- 
culté de  fe  foubmettre  à tel  tormet 
& fùpplice.  Les  filz  des  Roys  ne 
fuccedent  point  au  Royaume  : car 
pour  raifon  que  leurs  meres  font 
paillardes,  & publiques  à chafcun, 
on  prefumequ ilz  font  baftardz  & 
illégitimes.  Et  pourtantles  plus  no 
blés , & vaillans  du  païs  font  faielz 
Roys,  par  le  cômun  contentement 
de  tout  le  peuple.  En  enterrant  les 
corps  mortz,  ilz  vfent  de  telle  cou- 
flume  quif  enfuit.  Premièrement 
le  Roy  au  fommet  de  la  telle  porte 
vne  petite  queuè’dVn  drap  qu’ilz 
appellent  Ataliquedes  moyens  or- 
nent leurs  telles  de  bônctz,ou  cha- 
peaulx  de  foye:  cculx  de  la  plus  in- 
fime, & abiete  condition  qui  font 
nommez  en  leur  langue  Nuiram, 
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tous  nudz  teftes  fuyuét  l’aflemblée 
& proceffion,eftans  tous  rangez  en 
leur  ordre.Toutesfois  ilzcouurent 
leur  humanité  de  quelque  linge,  & 
fe  lauét  vne  ou  deux  fois  le  iour,  & 
ont  plufieurs  lieux  députez  pour 
ce  faire,  llz entrent  au  temple  trois 
fois  le  iour,  afçauoir  le  matin , au 
midy,  & fur  le  vefpre.  Finablemét 
les.  hommes  & femmes  y font  fort 
beaux,  & bié  formez  naturellemét. 

■Dgs  chrefliens  qui  demeurent  en  la  cité. 
Changer u , & de  leur  eglife>  tr aille 
Jimmaire.  ch  ap.  xvi. 

K N la  cité  Carâgora  fe  trouuent 

plufieurs  Chreftiens,  qui  payét 

îr,ibut,s&  certaine  rente  au  Rioy  des 
Ggmilz  &infideles:lefquelz  n’ont 
ppint  de  maifons  a eulx  propres, & 
à ceûé  caufe  font  contrainâz  d’en 
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■ prendre  a louage . Hz  ont  des  tem- 
ples qui  font  en  peu  diffemblables 
aux  noftres.  Toutesfois  ilz  n’ad- 
mettent aucunes  images  des  faindz 
ou  fainâes,  fe  côtentans  de  la  figu- 
re & ligne  de  la  fainâe  croix.  Ilz 
ont  vn  fouuerain  Pôtife, auquel  afi. 
liftent  douze  Cardinaulx, deux  Pa- 
triarches, & d’Euefques  & Arche- 
uefques  en  grand  nombre.Les  pre- 
ftres  n y ont  point  de  courône  Co- 
rne les  noftres  : mais  au  lieu  que  les 
noftres  ont  le  lômetde  la  telle  ra- 
fé,là  mefmeilz  portent  quelques 
grâdz  cheueulx.  Ceux  qui  fraîche- 
ment y fontnaiz,nerecoiuêt  point 
lejîaptefme  deuant  quarante  îours, 
comenceant  au  iour  de  la  natiuité, 
fi  quelque  grâd  neceffité  ne  furuiét. 
Ilz  ont  la  confelfion  auriculaire,  & 
prennent  la  fainâe  hoftie,côme  eft 
faift  par  deçà,  Hz  en  feueliflent  les 
L iij 


mortz  de  la  façon  & méthode, que 
nous.  Lefquelz  eftans  enterrez,  in- 
continent les  prochains  parens  & 
alliez  f afiemblét,  & blquctent  par 
enfemble  durant  Tefpace  dehuiék 
iours  : puis  apres  quand  ilz  fe  font 
refiouyz  de  telle  maniere,ilz  font 
prières  & oraifons  pour  l’ame  du 
defFunét.  Ht  les  femmes  des  mortz 
prenans  leurs  doits  f en  retournent 
en  la  maifon  de  leur  pere:  lesquel- 
les ne  f’oferûient  marier,  qu’entie- 
rement  ne  foit  pafle  & expiré  Tan 
dedueil.  En  quoy  ilz  font  fembla- 
bles  à ceux  qui  vient  de  la  loy  Ro- 
maine: par  laquelle  elt  côftitué  que 
li  le  mary  ou  la  femme  meurt  1 au- 
tre furuiuant  ne  viendra  en  foeôdes 
nopces  qu’il  n’ayt  porté  dueil  yn 
an  entier.  Ilz  ont  quatre euangeli- 
ftes,  & gardent  autant  d’euangiles, 
que  no’  faifons:  ilz  celebrët  le  Ca- 
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refme  p oraifon  & ieufnes.  Hz  ont 
des  côuétz  &cloiftres,oulesmoy- 
nes  viuent  fort efcharfement, fai- 
fans  abftinécç  de  femmes  & de  plu 
fieurs  fortes  de  viandes.  Si  quelque 
preftre  tôbe  en  l’ordure  & deshon- 
neftcté  depaillardife,  foubdain  on 
luy  défend  de  dire  méfie,  & eft  re- 
putéexcômunic,&  tel  que  celuy  la 
qui  défia  eft  donné  aux  diables.  Hz 
prennent  le  treflfacré  corps  de  Ielu 
chrift  trois  fois  l’an,  & iamais  ne  fe- 
parent  les  mariages . Ilz  gardent 
plufieurs  feftes  , comme  celle  de 
Pafque.de  la  Refurredion, de  l’Af. 
fenfion,  Affumption,  & Purifica- 
tion delà  vierge Marie.de la Nati- 
uité  de  Ieluchrift,  des  Roys,  & de 
tos  les  Apoftres.auec  les  diméches. 
Finablemét  illec  fôt  des  théologies 
qui  prefehét,  & expliquét  les  Euâ- 
giles,  & prophéties  fort  dodemet. 
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LE  IL I.  LIVRE  DE 
Leur  monnoye  eft  faide  dor,en  la- 
quelle ilz  entaillent,  Scengrauent 
rimage  de  leurs  princes.  le  ne  fçay 
pas  bonnement  decôbien  d’efpece 
il  y a de  mônoye.Laquelle  cômeia 
did  eft,  eft  toute  d’or,  car  ilz  n’ont 
point  d’autre  métal. 

Que  ceulxqui  demeurent  en  l’ijle  Gyana 
vendent  leurs parens , quand  ilz,  J ont 
vieulx  aux  Anthropophages,  c'ejl  a 
dire  aux  mageurs  d’homes:  crde  leurs 
meurs, Cr  cruaulté.  chap.xvii. 

EN  l'Ifle  Gyana  eft  vne  couftu- 
me  fort  eftrange,  & inhumai- 
ne. Car  quand  les  parens  de  longue 
vicillefle  ne  peuuét  plus  rien  faire, 
alors  leurs  enfàns  répliz  de  felon- 
nie,&  cruaulté, les  meinent,&  con- 
duifent  aux  lieux  publiques , ou  fe 

tiennét  les  foires, & marchez, pour 

illec  les  vendre  aux  Anthropopha- 
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ges,defquelz  peu  apres  ilz  fontmâ- 
gez  & deuorez. Au  cas  femblable  fi 
quelque  ieune  homme  eft  furprins 
d’vne  fi  grand  maladie, qu'il  ny  ayt 
aucune  eiperance  de  recouurer  fa 
fanté,  les  pères,  & meres,  & freres 
germains  l'eftrâglét,  ou  eftouffent, 
en  apres  ilz  le  vendent  auxfufdidz 
Anthropophages.  Hz  adorent  plu- 
sieurs, & diuers  Idoles,  carlesvns 
adorent  Phebus,  aucuns  les  beufz, 
lesautres  la  première  chofe  qu’ilz 
rencontrent  le  matin,  & laplufpart 
le  diable.  Quand  ilz  fe  veulët  met- 
tre fus  mer, ilz  font  grand  munitiô 
dcileches  qui  fôt  teindes  de  venin, 
pour  fe  défendre, & garder  des  Pi- 
rates & brigâs  de  mer,  & auffi  pour 
les  aflaillir.  Et  non  feulement  ilz 
font  rudes  & afpres  cotre  telz  lar- 
rôs,  & efeumeurs  de  mer,  mais  aufli 
à l’eadroid  d'vn  chafcun . Car  ilz 
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furmontcnt  par  inhumanité  & cru- 
aulté  tous  autres  peuples. 

Du  merueilleux  dnimdUqui fi  trmueen 
l'Inde  plutique,  eu  ^Athlantiquc,  qui 
fdpç  elle  Autrement  Idpetiqueyou  pa- 
lutiquc , lequel  vit  fans  boire  ne  man - 
ger9  cr  avne  certaine  femme , 

CH  AP.  xvi  il. 

EN  l'Inde  Plutique,ou  Athlati- 
que  fe  trouuevn  animal  de  qua- 
tre piedz,  lôgsdedeuxpaulmes,& 
large  à l’aduenant . Il  eft  de  la  con- 
dition, & mefme  forme  que  le  Ca- 
meleô,  fauf  que  ceftuy  a poil,  l’au- 
tre non.  Ce  qui  eft  en  luy  miracu- 
leux eft  tel  qui  f*enfuit,iamais  il  ne 
boit, ou  m5ge,toutesfois  il  prolon- 
ge fa  vie  à long  aage,  en  quoy  il  eft 
peu  diflemblablé  auditCamëieô,au 
corps  duquel  eft  vne  grande  perfe- 
dion , attendu  qu’il  eft  çôpofé  des 
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quatre  éléments  autremét  que  tous 
autres  animaulx.  Car  corne  diét  A- 
riftotc&  tous  autres  philofophes, 
vn  corps  mcflè  & côpofé  des  qua- 
tre cléments  ne  peut  durer , fans  la 
necefsité  dcboire>&  demanger:& 
toutesfois  le  corps  de  ce  petit  ani- 
mal eft  tant  temperé,que  le  tepera- 
mét  demeure  en  fa  force  du  chauld 
& humide, fans  fe  côfumer  iufques 
à ce  qu'il  plaife  à Dieu  de  biffer  dif 
fouldrevntel  corps.  Ceft  animal 
eft  appelle  petit  chien  . Lequel  fe 
meut  & chemine  fi  lentement, qu’a 
grand  peine  pourroit  il  cheminer 
cinquante  pas  des  noftres,  de  forte 
que  fon  chemine  eft  auffilcnt,  ou 
plus  que  celuy  d’vne  voultc,qui  au- 
tremët  f’appelle  vne  tortue, qui  par 
Cicerô  eft  nômée  tardigrada,&  do 
miporta^ourcequ’elleportelàmai 
fon, & que  fô  cheminé  eft  fort  lent. 


Or  pource  que  icy  nous  parlons 
d’vn  animal  qui  ne  boit  ne  mange, 
i eftime  eftre  bon  de  noter  qu’au 
iourd’huy  au  Royaume  de  Surië  le 
trouue  vne  femme  ( fi  de  puis  n’a- 
gueres  elle  n’eft  morte)  laquelle  a 
défia  paffié  feize  ou  dixhuiâ ans  fis 
boire  ne  manger  aucune  chofe  du 
mode.  Laquelle  a ie  ne-fcay  quelle 
maladie,  qui  en  cefteftat  la  nour- 
rift,  & entretient  J Et  tant  fen  fault 
qu’elle  prenne  aucun  plaifir  ou  vo- 
lupté à boire,  ou  à manger , qu’elle 
n a rien  en  plus  grand  horreur , & 
defdain  que  de  fentir,&aperceuoir 
le  feul  odeur  des  viandes.  Laquelle 
on  nefcauroitplusmolefter,&fafi' 
cher  que  de  luy  offrir.ou  faire  fefte 
du  boire,  & manger.  Et  combien 
► qu’elle  ne  boit  ou  mange  aucune- 
ment, fi  eft  ce  que  toutefois  elle  eft 
apte  à faire  toutes  befongnes  que 
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fontautres  femmes,  fauf  les  effedz 
de  la  côpagnie  charnelle.  Ce  qu’ell 
facile  à croire,car  fi  apres  auoir  bié 
beu,  & mangé,  les  fieches  deCupi- 
do,  & attiremens  de  V enus  ont  leur 
regne.certain  eft, que  celte  femme, 
qui  faid  abftinence  de  toutes  vian~ 
des  n’eft  aucunement  capable , & 
idoine  à paillarder. 

Ses  chiens  Indiques  feu  de  chofis  mtr: 
morMes.  chap.  xix. 

C Ntre  toutes  autres  générations 
•*-'  queproduid  l’Inde , qui  nous 
peuuét  eftre  en  admiration,  ne  font  ; 
point  du  moindre  lieu , les  chiens 
de  certaines  côtrées  Indiques:  lefc 
quelz  font  plus  gradz,  & plus  gros, 
que  noz  afnes,  & muletz,qu’elz  fôt 
ceulxdela  région  Tepetique,def- 
quelz  vient  ceux  dupaïs,  pour  re- 
poulfer,  8c  opprimer  les  belles  fau-. 


Si:*  A 
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uages>qui  illec  gaftent  tout  pour  le 
grand  nombre  dicelles*  Mais  pour 
retourner  aux  chiens*  fçauoir  fault 
qu'en  vne  certaine  région  de  l'Inde 
qui  eft  Septentrionale  , font  des 
chiens  de  telle  force , & grandeur, 
que  fix  d’eulx  liez , & attalez  à vn 
chariot  le  trainnët  côme  cheuaulx, 
lefquelz  font  accouftumez  à cha- 
riotz,&  à charettes  Semblablemét 
en  vne  prouince  qui  fe  nomme 
Gyndi,  toutes  chofes  feroient  dif- 
fipées  & ruinées  par  la  cruaulté  des 
Lyons  qui  y font  en  grande  abon- 
dance, n'eftoient  les  chiens  qui  (bu 
uent  f’entrebattent  auec  lefdidz 
Lyons,  & les  tuent.  Parquoyles 
chiens  Indiques  font  de  grand  for- 
ce, & grandeur  inufitée , vcu  qu'il 
n’yavioléce  d'aucunes  belles  bru- 
tes, qui  leur  puiffe  refiftcr. 
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trient  defcription  de  la  prouince  de  Te - 
beth  fuyuant  les  meurs  des  habitons 
d*  icelle:  en  apres  de  la  cité  Caniclu . 

CHAP.  XX. 

T A longueur  du  climat  & regiô 
de  T ebeth  dure  enuirô  quatre 
ces  lieues:  le  millieu  de  laquelle  eft 
feulement  habité,  & frequente  des 
gens , qui  font  fi  feueres,  cruelz,  & 
inhumains,  que  ceux  qui  par  delà 
hantent,  & trafiquent,  fouuent  fè 
trouuent  en  de  grandz  dangers . Et 
fïquelquVn  veult  pafler  parmy  ce 
païs  la,  il  fault  qu'il  face  prouifion 
pour  vingt  iours.Car  il  ne  peult  pas 
paffer  en  moindre  efpace  de  temps 
iufques  à la  partie  habitée.  Quand 
on  eft  paruenu,  & entré  là  dcdâs,on 
trouuc  vne  nation  fort  barbare , & 
eftrange . Laquelle  cftime  eftre 
vne  choie  digne  de  toute  louan- 
ge, dabbatre  & ruer  par  terre  vn 


M 


chafcun,de  piller, dellruire,&  faire 
degaft  par  glaiue,  feu,  & autre  vio- 
lece,  de  fouller  aux  piedz,  & ruiner 
fon  prochain,par  pillages,  & rauif- 
fcmens.  Celuy  qui  entre  eulx  aura 
le  plus  cruellemét  eftranglé,  violé, 
&fupprimé  vn  homme, eftle  plus 
prifé,  & loué  de  tous.Ilz  le  font  des 
veflemens  des  peaux  des  belles  fau 
uages,  & font  fort  addonnez  à Ido- 
latrie.Ilz  mangent  la  chair  crue,  la- 
quelle ilz  conqueftent  à la  chafie. 
Sî-le  pere  de  par  delà  donc  la  moin- 
dre fafeherie  du  mode  à ces  enfans 
ia  aagez,  incontinent  ilz  fe  iedent 
fusluy,&le  font  mourir  hideufe- 
ment  fans  aucune  pitié,  & compaf- 
fion  de  leur  naiffance  & cômance- 
ment.  Hz  exercent,  & pratiquent 
plufieurs  autres  argumens  d’inhu- 
manité, defquelz  ie  n’ay  propofé 
de  plus  auant  difputer,  pour  le  pre- 

fent. 
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fcnt.  Car  ilz  font  indignes  d’eftre 
mis  par  efcript,  pour  l’enormité,& 
trop  belluine cruaulté  d'i ceux.  A 
ccfte  région  ducofté  del’Occidét 
eft  conioinde  la  prouincenôméc 
Caniclu,  le  prince  de  laquelle  rend 
tribut  au  grld  Cham.  Là  eft  vn  lac 
fort  abondant  en  perles.  Celle  pro- 
uinceaufsi  eft  fort  fertile  en  belles 
làuuages, corne  en  Lyons,en  Ours, 
en  cerfz,  en  Lynces,qui  font  beftes 
tjui  font  du  gère  du  cerf,ayas  diuer 
fes  couleurs,  & cuir  fort  tacheté,de 
veuë  fort  ague,  & en  autres  fembla 
blés:  elle  porte  au  fsi  du  gingébre, 
& des  pierres  Turqueftes,  qui  font 
trefprecieufes.  Leshabitâs  d’icelle 
adorent  diuers  idoles:  aufquelz  ilz 
eftimét  faire  grâd  plaifir,  P ilz  leurs 
font  prendre  congnoifiancc  char- 
nelle auec  les  eftrlgers.  Et  pourtlt 
fi  quelque  nouueau  hofte  y arriue* 
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les  peres  de  familles  incontinent  le 
conduifent  en  leur  logis,  vers  leurs 
femme,  filles,  & chambrières,  pour 
auec  elles  fe  recreer  vn  tantinet,  & 
à ce  moyen  faire  œuure  qui  plaife, 
& foit  aggreable  à Dieu . Durant 
que  tel  eftrangcr  fe  ioue,  le  maiftre 
de  la  maifon  f’en  va  esbatre  aux 
champs,,  & ne  rentre  point  en  fon 
logis, qu’il  ne  foit  certain,  fi  l’eftra- 
ger  en  efl  dehors.  Et  pour  mieulx 
donnera  côgnoiftre  cela,ceulx  qui 
pour  celle  affaire  font  mis  dedans, 
ont  couftume  de  pédre  leurs  man- 
teaux deuant  lefueil  de  la  maifon. 
Car  quâd  les  peres  de  famillcsvoy- 
ent.que  les  manteaux  ne  font  plus 
péduz,  ce  leur  eft  ligne, que  tout  eft 
faid,  & que  les  côpagnons  & amou 
reux  f en  font  allez:  & entrans  au  lo 
gis,ilz  font  grand  fefte  à leurs  fem- 
me, filles,  & châbrieres,  eftans  ioy- 
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eux  de  la  ioye , & volupté  nouuel- 
lement  aduenue  en  la  famille.Dcla 
on  congnoift,qu’ilz  font  fort  fotz, 
& niez  en  cequ’ilz  penfent  leur  be- 
fongne  ne  fe  pouuoir  bié  faire,fans 
l’aide  des  eftrangers,  mefmement 
en  ee  qu’ilz  eftimét  cela  eftre  plai- 
fant-à  leur  Dieu. 

Combien  ejl  eflendue  la  cite, qui 
vulgairement  e$t  appelles 
Qmnfaï,cr  des  moeurs 
des  habitans. 

C H A P.  X XI. 

P N tout  le  relie  du  monde  n’eft 
ville,  ou  cité  fi  grande  de  cir- 
cuit,  qa’e/l  Quinfaï,  qui  ell  in- 
terprétée félon  le  commun  langa- 
ge du  païs , la  grande  Cité  & habi- 
tation de  Dieu.  Le  cercle,ou  tour 
de  celle  cité  dure  enuiron  cinquâte 
lieues  Françoifes,  ou;  d’auantage. 

M ij 
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Elle  a douze  mille  pons  de  pierre: 
qui  fonteleuez  fi  hault,  q les  plus 
grades  nauires  y peuuët  palier  par 
deflbubz,les  arbres  dicelles  nauires 
ellendus.  Et  fi  tu  me  demandes  la 
raifon  pourquoy  là  tât  de  pôs  font 
conftruyz,  il  tefault  entendre,  que 
celle  cité  là  eft  fôdée,  & édifiée  fus 
vn  lac  marin,  & que  pour  celle  cau- 
feon  n’y  peut  pas  aller  de  rues  en 
rues  fans  pons.  Elle  contient  plu- 
fieurs  ouuriers  de  tout  art,  & aulïy 
de  plu  fieurs  & fort  diuers  marchls 
& trafiqueurs.  Les  femmes  y font 
fubieéles,&  adônées  grandement  à 
leursvoluptez  & plaifirs.Ilz  adorée 
tous  les  Idoles , viuans  de  chair  de 
cheuaulx,  & de  chiens,  & d’autres 
telles  & femblables  immundicitez. 
Or  pource  que  là  fôt  plufieurs  lar- 
rons, qui  neceiïent  debrigander, 
deftrouffer,  & courir  fus  chafcü,en 
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chafcun  pont  de  iour,  &denuiéï 
font  constituez  dix  gardes  pour  re- 
fréner , & empefeher  les  courfes, 
violences  , & impetuofitez  detelz 
brigans,&  voleurs.  Touteslesrues 
y font  pauées  de  grades  pierres.qui 
faiét  que  toute  la  cité  eft  fort  nette, 
& recreatiue.  Et  pource  que  les  e- 
difices,  & raaifonnemens  de  celle 
cité  font  principalement  faiéles  de 
bois,  de  là  vient  qui  font  fort  fub- 
ieétz  au  feu.  Et  pourtat  en  chafcun 
pont  font  édifiées  certaines  forte- 
refles,&  haultes  tours, qui  font  pu- 
bliques , & cômunes  à vn  chafcun, 
pour  & à celle  fin  que  fi  quelque 
maifon  ou  rue  vient  à brader  les 
voifins  y portent  leurs  biens  meu- 
bles. Et  au  milieu  de  la  ville  eft  vne 
certaine  montagne,  en  laquelle  eft 
vne  tour  eleuée,  ou  font.plufieurs 
tables  de  bois,  lefquelles  en  necef- 
M iii 
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fité  on  frappe  auec  des  marteaulx 
pour  efueiller  les  citoyens,  & poi 
les  induire,  & prouoquer  à cftein- 
drelefeu  embrafé.Finablement  en 
ceftecité  la  eft  vneeglifede  Chre- 
ftiens , aux  quelz  on  permet  de  vi- 
ure  à leur  fantafie,&  fciô  leurs  loix. 

P es  horribles  cr  à nous  fort  admirables 
ferment  Indiques,  chap.  x X i i . 

AV  Royaume  de  Senega  le  trou- 
uede  tous  genres  de  ferpens. 
Dont  les  vns  iettët,  & foufflent  de- 
hors duvenin  mortel, les  autres  por 
tent  beaucoup  de  dommages.  Et  là 
fen  trouuët  qui  font  de  fi  horrible 
grandeur  que  leurs  ailes  furpaflent 
la  mefure  de  deux  piedz.  Donttelz 
ferpés  ont  couftume  de  deuorer,& 
engloutir  toutâvn  coup  des  che- 
ures  entieres.Et  fi  ceux  qui  demeu- 
rent en  celle  région,  ne  les  enchan- 
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toient > fouuét  ilz  feroiét  en  gradz 
dâgers.En  lavilledcCaleclu  croit 
fent  d autres  ferpés  en  telle  gradcur 
qu’ilz  ne  font  gueres  diflemblables 
aux  grandes  truyes,portans  la  teftc 
beaucoup  plus  grolîe,  q Celle  dvn 
porc  fanglier:lefquelz,ont  couftu- 
me  de  naiftre  aux  lieux  marcageux, 
& aquatiques,  toutesfois  ilz  ne  por 
tent  point  de  venin.  Là  mefme  f en 
trouvent  d'autres  qui  portent  vn 
venin  tat  dômageable,&  fi  mortel, 
qfilz  poignet  quelqu'vn  le  moins 
du  monde , foudain  il  rend  l’efprit 
corne  eftât  attaind  de  mort  fubite* 
Et  pource  que  le  Roy  de  là  eftimc 
que  ce  font  anges  à luy  enuoy  es  du 
ciel,  eftât  furprins  de  cefte  rage  & 
folle  opinion, il  a fai<ft>  & publié  vn 
ediét , par  lequel  exprcflement  eft 
défendu  & inhibé  à vn  chafcun  de 
neblelfer,  ou  tuer  aucuns  de  ces 
ferpens , de  forte  que  fi  quelquVn 
M iiij 
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en  auoit  tué  vn,il  ne  feroit  puny  de 
moindre  fupplice,  que  celuy  qui 
aurait  defai£t,&mis  à mort  vn  ho- 
me. Qni  faiét  que  telz  ferpens  là  le 
trouult  en  grande  multitude.  D’a- 
uantageenla  prouince  Caraiam  eft 
fituée vne  certaine  région, qui  pro- 
duit des  ferpens  de  telle  grandeur, 
que  de  longueur  ilz  furmôtent  dix 
pas,  & de  largeur  la  mefurc  de  deux 
paulmes.  Leur  telle  eft  fort  gro (Te, 
les  yeulx  grandz,la  gorge  fi  ample, 
& large, qu’ilz  pourraient  englou- 
tir vn  home  tout  entier.  Tout  leur 
corps  eft  fi  efpouuentable,  &tant 
cruellement  formé,  qu’il  n y a hô- 
metanthardy,  & vaillâtlbit  il, qui 
feulement  les  ofe  rçgarder.Durant 
le  iour  ilz  fe  cachent  aux  cauernes 
defloubz  terre,  & la  nuiét  venue  ilz 
fortent,  & cherchas  à viure,  ilz  ex- 
ercent grâd  cruaulté  enuers  les  au- 
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très  animaulx,  entrans  en  leurs  tai- 
nieres  & cachettes:  & auffi  ilz  fonJ 
beaucoup  d’ennuidz,  &fafcheries 
aux  hommes.Car  ilz  en  efcorchent 
& deuoret  plufieurs.  Et  à cefte  eau 
fe  les  habitans  de  ce  Royaume  ont 
couftume  d’employer  toute  leur 
fubtilité,  & induftrie  â trouuer  di- 
uers  moyens , pour  fupprimer  tel- 
les belles. 

Ou  fe  trouuent  les  en  grande 

abondance,  chap.xxiii. 

T Es  pierres  prëcieufes  qui  de  par 
■l—'deça  font  en  trelgrade  eftime,lè 
trouuent  en  fufFilànte  abôdance  en 
vne  région  de  l’Inde  qui  f appelle 
Zailon.  Car  là  eft  vne  certaine  mô- 
tagne  grade, large,  & fort  Ipatieufe, 
de  laquelle  fôt  tirées  des  pierreries 
que  vulgairemét  nous  appellôs  des 
Rubiz.  Les  marchans  qui  vont  de 
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par  delà  pour  apporter  telles  pier- 
res, premièrement  f addreflent  au 
Roy,  duquel  ilz  achètent  vne  peti- 
te portion  de  terre , de  laquelle  ilz 
tirent  des  Rubiz.  Enccftemefme 
région  tout  auprès  de  la  prementi- 
onnée  montagne  eft  vn  fleuue,  au- 
près duquel  fetrouuent  plufieurs, 
&diuerfe$  pierres  precieufes,côme 
des  hyacinthes,  des  fapphyres,& 
autres  à nous  incongneuës. 

Ves  ddmirablcs  citez*,  de  U contrée  qui 
fi  nomme  Enfer . chap.  xxim. 

IL  n’eft  ia  befoingqtreie  m’arrefte 
icy,  pour  prouùer , que  la  partie 
du  mode  occidétale  a efté  appellèe 
des  anciens  l'Enfer, pour  cefte  eau- 
fe  & raifon  q lenfuy t:a  fçauoir  que 
quâd  le  foleil  tend  à l’Occident,  il 
nous  femble  qu’il  defeéd.  Toutef- 
fois  nous  ne  prenons  pas  icy  enfer 
pour  l’horrible  domicile  & habita 
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de  de  Satané  & de  fes  affectes,  & fup , 
poftz , qui  eft  auec  horreur  grand 
côftruit,&  bafti  au  cétrç  de  la  terre. 
En  la  fufdide  regiô  font  plufieurs 
villes  & citez  fort  amples,  & fameu 
{es.  Entre  lefquelles  celle  qui  Rap- 
pelle Inçantana  a le  premier  lieu. 
Laquelle  contient  en  loy  enuiron 
vingt  cinq  mille  maifons , & édifi- 
ces pl9  fçbiables  à noz  palais  Roy- 
au^qu'aüx  édifices  priuez,&  par- 
ticuliers. Puis  la  fécondé  qui  eft  en 
bruit, fe  nomme  en  la  lâgue  du  pais 
Themiftitan.  En  laquelle  les  palais 
des  Roy  s ; fat  to9  dore*,  & couuers 
d’orde  laijfle  ce  pédât  à trai&er  fept 
villes  fort  magnifiques  & bien  re- 
nom^aées^  qui  font  au  circuit  de  la 
contrée  Tontontean. 

De  la fertilité  crades  de I4  ^ 

terre ftinfte.  cfiAp.xxv. 

terre  de  laquelle  nous  vou 
V-*  Ions  parler,  furmpte,  & eft  plus 


/T*.  A\  A - Xtv. 
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excelléte  en  fertilité  que  toutes  au- 
tres felô  le  telmoignage  des  laides 
lettres.  Car  il  fault  employer  peu 
de  labeurs  & de  defpés  pourlacul- 
tiuer,  ce  neantmoins  elle  produit 
fort  olateureufemét  de  to’  fruids. 
La  fertilité  naturelle  de  celle  ter- 
re eft  aflez  apeitement  congneuë 
de  l’origine  & naifl^fi^e  de  la  lai- 
ne auec  le  fuin , laquelle  vifnt  & 
n’ai  11  en  certains  arbrilTeaux,  Sc 
plantes.  Les  feméces  defquelz  font 
chafcun  an  cfpâchées  en  terre, def- 
quelles  fort  quelque  petite  tige  co- 
rne vn  chou, aux  feuilles  de  laquel- 
le ell  prinfe  cefté  laine.  En  apres  de 
certaines  petites  cannes  ou  rofeaux 
vient  Ièfüccrej.  Les  arbres  y portét 
fruid.en  toutes  les  parties  de  l'an, 
dont  fouuët  on  y voit  plufieurs  ar- 
bres portans  fleurs , & leurs  fruids 
meurs.  Entre  tous  autres  fruids  les 
pommes  de  paradis(qu’ilz  appellét 
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ainfi  ) ont  la  forme  de  noz  raifins, 
de  forte  qu’aucunefois  on  y tro.uuc 
plus  de  cent  pommes  conioinftes 
enfemble  corne  grumes  de  raifins, 
dont  chafcune  a bié  la  grofleur  d’ü 
œuf.  Celle  arbre  icy  dure  deux  ans 
&rien  d’auantage.Etquâdelleeft 
leiche , de  les  racines  fortet  des  iet- 
tons,ou  greffes  à hanter  : & ainfi  fe 
côtinue  tel  gère  d’arbre . Les  fueil- 
les  duquel  de  longueur  paflent , & 
excédent  la  ftatured’vn  homme,  & 
deux  de  largeur  peuuent  couurir 
aulfi  le  corps  d’vn  home.  IÀ  mef- 
me  vient  du  vin  trefdelicat,  & la- 
uoureux  principalemét  en  la  vallée 
deCaphaim,&  en  celle  de  Nehelef 
chol  :lefquellesnefont  gueres  re- 
motes  de  la  région  de  Bethleem.  A 
l’entour  de  Sidon,  & d’Anterodus 
on  fa  ici  vendange  chafcun  an  trois 
fois.En  celle  terre  fainéle  font  leur 
demeurace  gens  de  toutes  nations* 
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& de  diuerfcs  feftes.  Et  eû  per- 
mis à ehafcun  de  viure  félon  le  dif- 
cours  de  fes  loix  . Qui  fai<3  qUelà 

fontpiufieursChreftiés,Mahume- 
ticiens,Sarrafios,  Arméniens,  Egy- 
ptiens, & autres, qui  to9  recôgnoif- 
fent  la  foy  de  Iefuchrift.  Defquelz 
toutesfois  quelques  vns  font  fouil- 
lez du  mal  côtagieux  d’herefie,pre- 
nans  leurs  appellations  du  chef,  de 
leur  herefiercômeles  Géorgiens  de 
Georgius,  les  Ne-ûoriës  de  Neftor, 
& d’autres. 

Dugr  ad  notre  de  chrefiiens  fui fi  trou- 
ve far  tout  le  mode » CHAP,  xx  vr, 
TL  n’y  a quafi  en  tout  le  mode  lieu 
Aou  le  Cnriftianifme  n’ayt  des  de- 
fendeurs fideles  & catholiques,  fi 
principalement  ooexcepte  le  pais 
d’Arabie  & d’Egypte,  ou  à grand 
peine  a cômencë  de  pulluler  la  foy 
de  Iefuchrift.  Car  les  habitans  de 
«es régions  l’à  adorent  Mahumct, 


^ V 
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Leslndiésqui  font  oultrc  la  mer, 
corne  les  Armeniens,Cappadociës, 
Mediés,Chaldeique$,&  autres  fem 
blables,  font  fort  addonnez  à 
ligiô  Chreftiéne.,  Les  pre 
quelznefont  point  admis 
ftere  & feruice  diui-n , fi  p 
ment  ilz  n’ent  efpoufé  vnc 
légitimé;  à laquelle  on  couppe  le 
nez , fi  elle  eft  trouuce  en  adultéré^ 
& à fon  paillard  on  rafe  le  membre 
viril , à fin  que  puis  apres  il  ne  foit 
plus  apte  à engendrer,  côbien  que 
luymefme  ayeprins  femme.  Quad 
la  femme  du  preftre  efi; morte, il  ne 
luy  efi:  permis  d’en  predre  vn  autre. 
Et  fiau  cas  femblable  il  meurt  pre- 
mier que  fa  femme,  elle  ne  peut  pas. 
fe  marier  en  fecôdes  nopces.  Car  fi 
autrement  elle  faifoit,on  la  brufle- 
roit.  Hz  recôgnoiflent  quatre  Euâr 
gélifiés,  & douze  Apofires. 

Fin  de  FHyftoirc  des  Indes* 


^xTR^ticr  vr 

Primlege, 

IL  e fl  permis  a Guillaume  Guiüard  faire  im~ 
primer  le  liure  intitulé  L'b  ifieire  des  Indes ^ 
çompofé par  maiflre  Jean  Macer  3 Licencié  en 
droiélyO*  defenfes  à tous  quelconques  d'impri- 
mer, vendre  ne  diftribuer  autres  que  ceulx  que 
lediél  Guiüard  aura  fai  fb  imprimer  for  peine  de 
tonfifeation/fr  d'amende  arbitraire ycomme plus 
à plain  eft  contenu  aux  lettres  du  priuilege,  Et 
ce  iufques  au  temps  & terme  de  dix  ans  finis * 
O*  acomplic 

Signé 


B et  aulx. 


